COMPTE  RENDU 


/ 'r'/SC 


PAS  M.  l’Abbé  ,M  U L O T,  • 
A Lc’AS  S EMBLÉE  NATIONALE, 

GOAIME  ' COMMISSAIRE  DU  ROI  A AÀ^IGNON^ 

A 

le  15)  Novembre  175?!.  / 
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Messieurs, 


Chargé  d’exécuter , au  nom  du  roi , le  décret  du 
2 ^ mai  dernier  ( N°.  I , Pièces  juftificat.  ) , concernant 
les  peuples  d’Avignon  & du  Comtat  Venaiffin  ; de 
remplir  auprès  d’eux  la  plus  iiAportante  des  niiiTions , 
d’exercer  les  fonètions  de  commifTaire-niédiateurj  je 


Pétition,  A. 
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quelles  j’avois  conS.  - ^ opérations  aux! 


• •™  ''f  f"  »o"ï 


geance  Sc 


qui  écartât  enfin  iufciuW  nür  & 

patriotes  françois  , éo-arës^nar  V^^^PÇons  que  les 
du  meDfon?e,avoienfnn;rfv  .t  ‘"“P  ^^^iles 

*‘c£f  2,.? 

=»ffi  JS  ,iS  o".'S°coÎ“,'“  'p"P“''  “ “”P<' 

lorfqu’on  m’aoprit  aue  r>’  P'®*®  ™0”  P^rment , 

fonneüe,  un  ciTret  mè  mafe' , dénonciation 
entendu.’  La  p^x  de  ITaS  ne 

9.1  de™,.d£,f 'i  cSSStSs.?  St  T' 

n,-..n  Gcnonciateur  un  homme  au  moins  fc'duit  * 

1 avon  été  d’autant  plus  facilementrqu’  1 Ïoiî’abîenl"' 

ï tç-Jï™»rtÿ  fc* 

duite  fût  pénible  à mon  cœur  tel 
la  ConftitnHon  , quelv?  P°“^ 

avoient  trouvé  Je  ?novpn  ri»  r*  auteurs  , qui  • 

pouvoir  à la  refeonfab-lité  Hp  agens  du 

î,o...,oi;  ...fin  ïfaSt  ?“  * "oi"- 

tous  Jes''^inlÎ3nrf'"’.-‘^'r’:”!  ''^‘our,  d’employer 

pî'*je  fa  denoncia-tioii  a pu  feule  y apporter 
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quelque  retaTd;  mais  enfin  le  voici  fait  avec  îa  franchifi 
de  Taxe  lionnete,  qui  ne  trouve  en  elle  rien  à cacher 
parce  qircile  ne  fe  reproche  rien.  ^ 

Pour  nxeuij  vous  fai(e  laifir  les  faits,  je  vais  en  pla- 
cer Fenfembie  fousvos  yeux  : je  fe.ai  , s’il  efipoiïibie  , 
auffi  rapaJe  que  lej  évcnemens.  Je  ne  m'étendrai  po  nt 
fur  des  objets  tran  is  déjà  par  mes  cofè-ues  : feulement 
je  n'oublierai  pas  quelques  d’itaiis  ccb-:pp és  au  pinceau 
véiîdiquè  & énergique  de  M.  l .efcène  (i  & j’en  retou- 
cjierai  quelques  autres  que  la  ma’n  légère  & trop  diferète 
de  M.  V erninac^  n’a  pas  aiTez  fortement  prononcés  (2), 
Je^  completterai  leurs  peintures,  3c  vans  aurez  une 
idée  vra  e de  la  lituation  fucceffive  de  ces  contrées 
faites  pour  être  heureufes,  que  leur  pofition  donnoit 
à la  France , 3c  qui  viennent  enfin  d’y  être  réunies 
par  un  décret  librement  demandé  , juflement  rendu ^ 
mais,  hélas!  trop  tardivement  exécuté.  Vous  verrez 
que  fi  , de  meme  que  mes  coüegues , je  n’aî  pas  toii'* 
jours  compté  des  fuccèx;  fi  je  n’ai  pas  vainciUous  les 
obfiacles  qu’ils  m’ont  laifîés  à furmonter,  mon  coiiracre 
efî  refté  du  moins  invincible  ; & que , malgré  les  efforts 
fans  cefTe  renaiffans  de  rarifiocratie  fréniliFante  & do 
fambition  démafquée,  j’ai,  bravant  les  dangers,  lutté 
contre  les  orages  avec  une  noble  audace,  "je  me  fuis 
montré  confiamment  cligne  du  caraélère  dont  j’etois 
revêtu  ; & que  mon  patrîotifme  n’a  foufteit  aucune 
atteinte,  ce  patriotifme , fruit  de  îa  raifon  de  du  fenti- 
ment,  fondé  fur  îa  loi,  de  que  fe  vous  garantis  pur 
invariable  au  vent  de  la  faveur,  èc  indifuirent  cà  l’éch 
& au  fon  de  For , que  ne  rendra  plus  fiduifans  la  mé- 
diocrité de  ma  fortune. 


( I ) Compte  rendu  à F ffem'  l 'e  Naào-a  e , par  M.  Lefcèné 
( % ) Compts  rendu  àl’i^ffemb^ce  Nanonais  , par  M.  ^erniauà. 
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Première  Époque, 

coitTTfn  , Mefîieurs , comment  la 
conquête  de  la  liberté,  faite  par  les  Franrn:^  Pn 

£ r °d-’  efpi-L  des  AvSois  & 

aes  Comtadin.ç,  les  fit  dè-  !p  moic  ^ 

ibrtr  de  1.  Ié,h„,i,  d'e  itllv,™  d™” , "E'L’ 

■";r„“.’  h pobiqee  de  le  coS 

&£evanTf  la'^T 

S crevant  a la  dignité  de  fhomme  , demandèrent 
k convocation  des  etats-géncraiix  & la  confUtution 
fl^ançoife  au  prince  dont  un  prédéceffeur  , dans  un 
temps  d Ignorance  & de  barbarie,  les  avo’t  acheté 

comme  ae  firoples  troupeaux , d’une  femme  foible 
& ciimmeKe  pour  des  abfoiutions  qu’il  profanot 
«&  pour  quelques  pièces  de  monnoie  qui  ,^fur  au- 
cun point  de  la  terre  , n’eulfent  jamais^  dû  d ven L 
le  prix  des  hommes.  Vous  fav^z  encore  qu’ils 
avoient,  en  vingt  endroits  dilférens,  aboli  d’avlnce 
iavd’Eant  régime  féodal.  ç^vance 

Je  laiflè  à l’hiftoire  à tracer  fur  le  livre  du 

P‘e™'ère  époo,..  om  fui 

vîU  etabiu'lemènt  de  la  liberté  avignonoife  & com- 
tadine.  Ceft-la  que  Ion  verra  toutes  les  tero-îverk- 
tions  Italiennes  repouflees  par  les  franches  fe^’cQulfês 
de  1 homme  débarralfé  de  fes  fers.  C’elî-là  que  fou 
verra  le  vice-legat  promettre  & ne  pas  accorder  la 
modération  des  oftrois  dans  Avignoii  ; faire  lancer 
cont.e  lej?  citoyens  , qui  réclament  fes  promelfes,  des 
decrets  de  pr.fe-de-corps;  faire  exécuter  ces  dé 
crets  , & en  annoncer  la  fuiie  terrible  avec  tout 
1 appareil  du  defpptifme  , les  canons  & les  vibet" 
piecautions  que  bientôt  des  mouvemqns  pop^ulaires 
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rendent  iniitiîes;  confentir  enfin  qu’Avignon  forme 
une  municipalité  fuivant  la  conffitution  françoife , à 
la  place  des  confuls  qu’une  adminillration  provi- 
foire  avoit  déjà  remplacés,  fur  leur  démiffion.  / 

Le  pape , dans  ce  livre  inraturable  , paroitra  foi- 
ble  & incertain,  cherchant  à retenir  ou  à rattraper 
l’extrémité  des  rênes  d’un  gouvernement  qu’on  lui 
arrachoit  avec  tant  de  raifon , refufant  les  états-gé- 
néraux aux  demandes  preffantes  des  Comtadins,  & 
laiffant  Céleffini , fon  envoyé , confirmer  des  afîem- 
blées  primaires'  qu’il  avoit  caflées. 

Sur  les  pages  éternelles  de  ce  livre  feront  tra- 
cées toutes-  les  caufes  qui  auront  fait  mouvoir  les 
divers  agens  de  cette  révolution  ; & fi  l’on  y voit 
des  hommes  de  bonne-foi  fe  facrifier  au  bien  géné- 
ral, on  n’en  verra  que  trop'  n’agir  que  pour  eux, 
pour  rétablir  les  débris  de  leur  fortune  épuifée , ou 
pour  s’en  procurer  une  toujours  trop  tardive  à leurs 
yeux  avides. 

La  plume  variée  de  l’hifloire  nuancera  les  dlfFé- 
rens  caradères.  Les  habitans  d’Avignon  ôc  ceux 
du  Comtat  en  préfenteront  chacun  un  confîam- 
ment  oppofé,,<5c  des  antipathies,  des  haines,  des 
jaloufies  réciproques  : tout  n’offrira,  chez  les  pre- 
miers, que  l’effet  de  l’expiofion  de  leurs  fentimens 
volcaniques  ; Sc  chez  les  féconds  , que  les  fruits 
des  réflexions  les  plus  combinées. 

La  divifion  des  opinions  fur  la  conflitution françoife, 
heureux  fléau  des  defpotes  Ôc  des  privilégiés , paroitra 
avec  fes  fuites  funefles. 

On  verra  fe  fuecéder  les  mouvemens  de  la  ville 
d’Avignon,  tour-à-tour  plongée  dans  la  joie  que 
lui  caufent  les  progrès  'qu’elle  fait  vers  l’établifTement 
de  cette  conflitution , ou  nageant  dans  le  fang  que 
font  couler  fes  ennemis , ou  fe  déshonorant  par  des 

A'3  ■ 


c ^ ) 

executions  populaires  , que  le  peuple  ceDenrJr.nf 

renr‘'“r  . ^^iiToit  faire  à des  bour  ’ 

lecu.  (i_  (:i  navoit  pcu,t  encore  accoutumé  fon 
cœur  aux  barbanes  de  Sarians , ni  à mangeVles 

Hacpm  - îf'  comme  à Mazan  J ou 

çapt  a.'ec  allcgrefie  , au  milieu  des  Fraireois  qui 

7""^^  de  France, 

iX  laJai.t  btii.^j  fur  leurs  murs;  au  lieu  de  la  tri- 

pie  tluare  ou  defpote  de  Rome  , le  /impie  bonnet 

clefs,  embleme  trop  énergique  de  Fefclavpcr. 
Carpentras  moais  rufceptibls,  par  fon  carâdère 

‘‘M'r  «irvriop,»™;; 

. r;  f.  "a  n combmaifons.  On  verra  fes 
iia^^tans  & ceux  du  Comtat , dont  elle  éto-b  la  ca- 

f ' repréfentative,  cdîcu- 

a ; <!«- 
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françoifes  que  iirreiiitibie  beioin 

deTi  rb  '■  & ‘ICC  le  filence  feul 

r ’ '"’POftant , fera  à leurs 

‘"dépendance  & de  la  ren- 
f d"  petîp.le  comtadin  dans  les  droits  de  fon  ina- 

lienable  foiiveraineté.  ma 

tront  toiijoiuscqurant  a leur  but,  combattantlesCavail- 

de"  tl  f'j;o"‘P‘Ss  Pi'ivant  eux , à (ecouer  le  poids 
de  la  thiare  ; fa.ftnt  arracher  des  murs  des  petite 
vides  comtadines  les  armes  françoifes  qu’elles  avoient 


'arborées,  avant  que  raffemblée  repréferitative  les 
ait  cru  déliées  du  ferment  de  fidélité  au  pontife 
romain  ; correfpondant  cependant  avec  les  clubs 
des  patriotes  François,  jufqifà  Paris- même  , pour  entre- 
tenir leur  amour  pour  la  coriftitution , en  aiTurer  même 
rétabliffement  parmi  eux  ; enfin  fur  le  foupçon 
bien  fondé  du  filence  ailucieux  de  leur  prince  ul- 
tramontain , confiant  à trop  confervateurs  le  pou- 
voir exécutif  qu’ils  avoient'  ôté  provifoit^ement  aux 
âge  ns  de  la  cour  de  Rome. 

Quels  contraflës  , quelles  c outra didions  préfen- 
teront  les  Avignonois  ! Près  de  la  marche  réfléchie 
des  Comtadins , fe  placeront  leurs  mouvemens  con- 
VLilfifs,  les  fecoufies  occafionnées  par  les  ébullitions 
de  leur  patriotifrne.  Admis  à la  fédération  dans  la 
capitale  , on  les  verra  folliciter  avec  empreflçment 
leur  réunion  à la  France  , n’obtenir  d’abord  que 
des  troupes  françoifes  dont  ils  n’ont  pas  tiré  * l’avan- 
tage que  celles-ci  fembloient  leur  promettre  pour 
le  maintien  du  calme  Sc  du  bon  ordre  : on  verra 
leurs  chefs  dépouiller  les  autels  , ( N®.  II  , Pièces 
juftificatives  ) convertir  en  monnoie  les  vafes  deffinés 
à l’exercice  du  culte  divin  : puiiTent  - ils  prouver 
maintenant  que  ces  richefîes  du  fanduaire  n’ont  été 
employées  qu’à  la  défenfe  de  la  liberté  , Sc  que 
c’eft  par  erreur  que  leur  enlèvement  a fervi  de  bafe 
à u»e  procédure  qui  a occafionné  depuis  des  mil- 
lions de  crimes  , employés  comme  mioyens  pour  la 
faire  difparoitre. 

Ici,  Meffieurs  , je  . vais  reprendre  moi-même  la 
fil  des  événemens  ! 

Deuxième  Époque. 

La  deuxième  époque  de  la  révolution  avignonoif® 
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& com;ad.ne  s’puvre.  Un  détachement  confidérable 
de  Wdats  du  régiment  de  Soiflbnnois  & de  dragons 
Pcntiiisvre  venoit  de  renforcer  ia  garde  nado^nale 

Uu-I'lra?*  Cavailion  lui  ofFroient 

f'e’uanaoient  vengeance.  Le  fiége  de 
Cavaihon  eft  décidé;  cette  ville  eft  prife  elle  eft 
çuiee  ; & il  faut  que  des  mains  avares  & cruelles  aient 
pecia,ement  deligné  les  viftimes,  puifque  des  vieil 
laras  pailibies  qui  n avn  • 


de,  fe,«„e;  r.ÿeaï  erf.TI I X?  ’ 
™>u,  a ieu,  fenfieee,  écLppi”  4 d” ’ tït 
Uncees  fur  ehes  , n’ont  dû  leur  falut  qu’à  la 
L.I  e a plus  dangereufe,  & n’ont  furvécu  que  pour 
voir  lerr  fortune  anéantie  ; purfque  des  abrers^on 
eu  leui s meubles  bnfés,  leurs  elFets  enlevés,  leurs 
reaLons  dcvaftees.  Excufez  , Meffieurs  , fi  je  pèfe 
iur  ces  farts  ; mais  il  m’a  paru  nécelTaire  de  nilttre 
oans  tout  Ton  jour  ce  coup  d’eŒii  de  l’armée  avigno- 
n^ife,  ann  que  vous  prufiiez  en  apprécier  la  marche. 
Lt  ddii.eiirs  les  traces  ae  ces  malheurs,  que  i’ai  vues 
tomes  fraîches,  fe  font  tellement  grak^es  dans  ma 
mémoire  , que  je  n’ai  pu  les  oublier  In  ce  moment  où 
je  vous  en  rends  compte. 

Enrayee  par  le  fuccès  des  armes  aviiïonoifes  l’af- 
femoleyeprcTentative  fe  dffipa,  & Carpentras  arbora 
les  lys  de  la  i- rance , talifman  heureux  en  toute  autre 
occafion,ma!s  impuiffant  contre  la  haine  de  fa  rivale 
que  tachèrent  en  vain  d’adoucir  des  députés  pacifîca- 
purs  de  ia  vide  d Orange.  Les  tentatives'  que  fit  l’armée 
ces  Avignonois,  forent,  il  eft  vrai,  auffi  inutiles  que 
I avoient  etc  les  démarches  des  hom’mes  de  paix  qu’ils 
poient  rerufes  ci  entendre;  & tout  fe  ligua  poui-  les 
aire  echouer.  „es  élémens  fe  déchaînèrent  contre 
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eux,  8c  furent  fécondés  par  Fimpéritie  des  fotdats  Sc 
fur-tout  par  celle  de  Patrix,  leur  chef,  qui  fut  ce- 
pendant afl'ez  fage  pour  les  faire  rentrer  dans  leurs  murs. 

Alors  s’imagina  dans  Avignon  le  fameux  pade  fédé- 
ratif, ouvrage  fatal  Sc  monffrueux , qui  reiinlifoit  dans  les 
mêmes  mains  tous  les  pouvoirs,  Propofe  accepte  de 
bonne  foi  par  beaucoup  d’Avignonois  qui  n en  fencoirmt 
pas  les  dangers,  jamais  cependant  il  ne  fut  ratifie  par 
les  fedions , ainfî  qu’une  des  claufes  le  portoit  ex- 
preffément.  Ce  pade  étoit  pour  ceux  qui  l’avoient 
conçu,  l’ancre  de  l’efpérance  ôc  la  relfource  féconde 
de  leur  ambition,  il  devint  bientôt  ppur  le  Comcat 
la  pomme  de  difcorde. 

Les  deux  Etais  réunis  par  le  pade  fédératif,  ne 
dévoient  faire  qu’un  tout  organife  comnie  les  ^de- 
partemens  françois , fous  la  dénomination  agrcaole-" 
ment  cîioifie , de  département  de  V auclufe.  Le  fiége 
de  voit  être  placé  à Avignon  , Sc  jufqu  à la  decifion 
de  l’Aflembice  Nationale  , à qui  l’on  demandoit  la 
réunion  , les  éledeurs  , deftinés  a former  l’organifation 
<?énérale,  dévoient  être  les  uniques  dépofitaires  oc  les 
feuls  agens  de  la  fouveraineté. 

Les  habhans  de  Carpentras,  en  grande  majontd, 
vouloient  fincèrement  la  Confiitution  francuue  qii  us 
aimoient  ; mais  l’amour  qu’ils  avoient  pour- elle  n’étouN 
foit  pas  la  haine  qu’ils  nourriffoient  depuis  des  iiècles 
contre  Avignon,  & que  ce  plan  ne  pGiivoit  quirriLer. 
Cet  éloignement  pour  Ton  acceptation  étoit  entretenu 
foiiidement  p^r  les  ci-devant  privilégiés,  ennemis 
jurés  de  nos  loix.,  & dont  abondoit  cette  ville  capitale 
du  Comtat,  centre  d’un  diocèfe,  fiége  des  tribunaux 
majeurs  du  pays,  & repaire  des  receveurs  des  deniers 
publics.  On  refufa  donc  toute  aifociation  avignonoife  ^ 
Sc  Carpentras  entraîna  après  elle  une  grande  parUe  ^ 
quoique  la  moins  p^^euplce,  des  communes  du  comtat. 


is  peuple  , elle  donne 
nom  irapofteur  de  comr. 

Cependant,  en  vertu 
biee  éledorale  & fouv! 
n.ent  \ auclufien  , fa  foi 
jees  à Avignon  , lui  er 


la  troiiièiTie 
terres  ci -de 


avignonois  calculant  alors 
individus  , & non  d’après 
livrent  leurs  projets, 
cette  ville,  qu’Us 

vuiuiice  p'en'“''ale  rommo  réiiaâaire  à la 

, comme  ennemie  de  la  lihprf<i. 

sjconiiitui- 

bération  elpiX  coninff'’"' 

nellement  manifeliés!°*^  l-brement  & folem- 

Fielas  ! de  combien  peu  de  dnm'p  fm- 

former  ! -‘COm,«nces  feules  avoient  fait  fe 

Trcrifîsme  Époque. 

, b'  ’ , je  placera, 

pe  la  revoinüon  opérée  fur  les 
jettes  inla  domination  papale. 

Larntocratiê  carpentraffienne  , oim-P  d-  ISrIM 

SÆf  é=  s„r 

=ir  empecher  le  fuccès.  Elle 

contre  - révoiution.naire  à 
-otcta.cie.  nour  tromper  plus  facilement 

membres  le 
commijjaire  de  V union. 

du  pa.fîe  fédératif,  l’Afrem- 
iverame  du  foi-dilant  Départe- 
tormoit  ; les  communes  fédé- 
tient  des  députés  ; & , 

-t  que  comme  des  abfens 


époque 
ci  - devant  fu- 


nom 
Ce 
blée  ( 
ment 
xées 
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volontaires  5 duement  convoqués,  elle  procéda^  a 
Forganifation  générale.  L’ambition  des  chefs  fe  dé- 
voila dans  cette  cucondance  , Sc  i impudeur  de  leurs 
prétentions  montra  comb’en  peu  le  patrioLifiTie  avoit 
été  le  mobile  de  leurs  aélions.  1 rois  familles  reunirent 
toutes  les  places  majeures,  & quelques  amis  obtinrent 
enfuite  les  autres.  L’injiiilice  de  ce  choix  fut  d’autant 
plus  fentie  par  ceux  qui,  dans  Avignon,  pouvoient 
y prétendre  , que  leur  amour-propre  é’to^t  biefie. 
Ils  jouirent  de  la  liberté  pour  s’en  plaindre.  Leurs 
plaintes  furent  méprifées;  de  ce  mépris  Rit  une  femence. 
de  divifîons  funeftes  qui,  tôt  ou  tard,  ne  pouvoit 
maRquer  d’éclore. 

Un  événem^^nt  cruel  vint  faire  diveriion  aux  ref- 
fentimens  particuliers,  & fembla  rallier  tous  les  eiprits. 
Il  les  rallia  tous  en  effet,  pour  opérer  une  vengeance 
commune.  Le  malheureux  Anfelnie,  le  trop  infortuné 
LavillaiTe  veiioient  de  périr  (i)  viélimes  de  Fariflocratie 
barbare,  peu  délicate  dans  le  choix  de  fes  moyens, 
de  qui  avoit  préféré  de  commettre  deux  aliafiinats  , 
plutôt  que  de  voir  fes  projets  balancés  par  le  cré- 
dit de  ces  deux  élecleurs.  Jux  armes  ^ ne  fut  qu’un 
cri  dans  Avignon  , de  fur  tous  les  points  du  Comtat 
où  refpiroient  les  amis  de  la  révolution.  Il  ne  faut 
plus  parler  à ces  montres,  qu’avec  des  bouches  à 
feu,  difoit-on  hautement  dans  les  aiïèmblées  des  pa- 
triotes. i.es  canons  fe  préparèrent,  de  l’armée  fe  mit 
en  marche.  Cetté  armie  n’étoit  plus  l’armée  avigno- 
noife,  c’étoit  Farmée  vauclufienne.  Elle  étoit  échangée 
par  l’efpoir  de  la  vengeance,  Famoiir  de  la  conflitution 
de  la  flamme  de  la  liberté.  Tous  fes  membres , à i’excep- 


( I ) Ils  étoient  occupés  à Ce  procurer  des  foIJats  pour  marcher 
fur  Caipentras  , contre  qui  la  guerre  c:oi£  fécrcrcmcnc  décidée 
par  ks  chefs  ^ qui  redoutoient  les  diyiiions  intérieures  d'Avignon. 
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tion  de  nos  déferteurs  n„» 

^g^rés,  &qui,  fuivantlesTaier^'d  T'‘ 

croyoænt  fiiivre  les  nôtres  tn,  “ ^ conflitution , 

1 art  de  la  guerre.  La  liberté  faif  novices  dans 

iniers  pas  furent  des  vidoirei-  pre- 

lutionnaires,  quoique  anti-révo- 

en  fuite  dans  lel  plaines  de  sîian" 

devant  nos  troupes  patriotes^  ers  ^^a^oîtront 

tocratie  frahçoife^ raflLble  pVès  Wp 

dont  nous  menacent  noç  j ^^ntJeres,  <5c 

notre  armée  ne  fe  fouiiieranallj^”-^™®*®"®’ 

Wis  & qui  déshonoreront 

Sanans.  ^ jamais  les  vainqueurs  de 

‘^e  les  paHhrai  fous  fîlenrp  A/r  /r 
dont  l’hiiîoire  ne  conferverrqufîf 
meurtres  commis  fur  des  viâlardJ^^  l ‘onvenir;  ces 
51^  on  leur  laiiTât  Paifiblement  m demandoient 
jours  ; fur  des  60^  que  rem, 
r^as  de  leurs  mères  ol  rnllf  u^^  '"“'«ementles 
tin  fem  qui  les  alaitok  encore  • c«  Sm®"!  P’‘« 

nés  corps  attendriffans  dont  IL  ^ commisfur 
de  jouir;  ces  repas  barba, es  d '^^““ners  venoient 
r-umaines;  oui /j;  * d’entrailles 

tte  fi  grandes  , que  dans  Ves  ' atrocités  qm  ont 

moins  aviefeLf 'LomLInS^p!;  ^16^ ’ 

SLdesLo^tÎï  Klïi  "à  Lc^ 

’ de  honteux  pillages,  & 

( I ) Voyez  les  rendis  i,îipnR;és  par  Carpe1LLr~  ' 

-’fo-  pe„dtL,.'L 


( 13  ) 

à commettre  des  incendies  inutiles  ; elles  n’eulTent  p'as 
laiffé  aux  ennemis  ie  tems  de  fe  retirer  dans  les  murs  de 
Carpentras , & de  s’y  préparer  à une  défenfe  d’autant 
plus  vigoureufe  ^ qu’ils  éprouvoient  une  honte  3c  une 
eipèce  de  dérefpoir  d’avoir  été  rais  en  fuite  par  des 
rivaux. 

Oui , ti  Patrix  eût  fu  contenir  dans  les  bornes 
l’armée  qu’il  conduifoit;  fi,  trop  accoutumé  au  profit 
de  la  guerre  par  ceux  qu’il  avoit  faits  h Cavaiilon  , il 
n’eût  pas  voulu  jouir  des  produits  du  pillage,  il  eût 
com.plété  fa  vidoire  & terminé  cette  guerre,  qui  eil 
devenue  la  caufe  de  la  ruine  du  pays;  il  eût  épargné 
à Tes  foldats  le  furnom  de  brigands  , qu’inutiiement 
ils  ont' voulu  ennoblir;  il  eût  échappé  à la.  tentation 
de  For  dont  lui  fit  une  promerfe  lignée  le  fieur  de 
Tourreau  ; il  eût  confervé  fa  vie  , qui  lui  fut  arrachée 
autant  par  politique  que  par  jiillice  ; il  n’eût  pas  été 
la  vîdime  de  ceux  qui,  en  le  fiifillant,  fe  défirent 
plutôt  d’un  complice  que  d’un  traître  ; qui  ne  cher- 
choient  qu’à  fe  débarraffer  d’un  homme  qu’ils  conce- 
voient  ne  pas  pouvoir  toujours  conduire  , êc  qui  von- 
loient  en  impofer  aux  foldats  par  l’exemple  d’une 
apparente  févérité. 

Patrix  mort,  Jourdan  lui  fuccéda;  Jourdan,  homme 
nul  par  lui-même,  fans  principes  , fans  conno^ffances, 
fans  éducation,  grofiier  comme  les  mules  qu’il  con- 
duifoit  , tiré  du  milieu  d’elles  pour  être  capitaine 
avignonois,  & de  capitaine  fait  lieutenant- général  ; 
puis  général,  par  la  politique  des  chefs,  qui,  régif- 
fant  tout -à-la- fois  l’aiTemblée  éledorale  & l’armée, 
vouloient  donner  les  ordres,  les  exécuter  eux-mêmes, 
en  mettant  fur  un  autre  la  refponfabiiité. 

Jourdan  n’eil  pas  le  coupe-tête  j rnaiheureufement 
trop  fameux  dans  Fh’fioire  de  notre  révoàuion  , 
ainfi  que  l’a  prouvé  M.  Lefcène  , mon  collègue  ; 
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i^iais  en  vain  il  a tenté  de  le  deTnîr 
fans  caractère  • *i  ppr^n  + ^ ^ 

dinie  pTc/re  bonhn^  ' ^“^tirehement  fenlible 

Ijotirreau  , c’eft  un  tjg‘g_  ™ ® *1’"^  > un 

àe-làil  ordonL^ccfelad-on^^^^  ^ Monteux  ; 
tant  c!e  plaintes.  Sortie  fam  fonds' 

que  les  fmlnc  tiufre  caifie 

conirifnniou'^'^t  'udividns,  furent 

les  comn.iRVre’  ^Vf  blettes  énormes 

bientôt  vo-V-'ir  nouvellement  nommés 
vous  les  ddF'-  b-OtCnter  i effrayant  tableau  : ils 

a Carpentras  on  fe  préparoif  à fou 

sisEHil££L;£i^u™î?ï 

jÆie:  ii/îf'SndSr'iÊ'?  i'  '• 

«#5S|EiS":l^|£s 

lun, ) firent  .,„e  efpfice  fiftSo™  dïir'S 


de  Carpentras,  Sc  lui  livrèrent  des  attaques  jour- 
nalières ; mais  on  peut  dire  que  la  Frovidence  qui; 
prôteârice  de  notre  révolution  , ,avoit  fi  évidem- 
ment fécondé  les  armes  vaucliifiennes  , lorfqu  elles 
défendoient  la  confiituiion  françoife  à’*  Sarians  , ne 
fe  mêla  plus  de  leur  fuccès  , lorfqu’elles  ne  fervi- 
rent  que  les  haines  , les  jaioufies  & les  reffen- 
timens. 

Les  dlvifions  entre  les  Avignonois  , que  rintcrêt 
général  avoit  alToupies  , reprirent  vigueur.  Avignon  5 
épuifé  par  mille  frais  , laifia  demander  inutilement 
par  l’armée  la  poudre  ôc  les  munitions  avec  lef- 
quelles  celle-ci  fe  fiattoit  d’exterminer  Carpentras  , 
que  fecouroit  plus  eiticacement  un  département 
voifin.  Les  chefs  de  i’Afîèmblée  électorale  & de 
Farmée  defiroient  avoir  à leur  difpofition  la  caiiTè 
municipale  ; & ne  pouvant  l’obtenir  , ils  taxèrent , 
d’une  manière  exorbitante  & arbitrairement , les  ci- 
toyens qu’ils  défignoient  par  le  nom  cl’arifiocrates, 
êc  les  émigrans.  De  fon  côté,  la  miinicipaliLé  vou- 
lut rappeler  fon  détachement  ; elle  tenta  même 
d’ufer  de  fon  influence  fnr  rAffemblée  électorale 
qui,  fous  ce  prétexte  Sc  malgré  les  claiifes  du  pacte 
fédératif,  voyagea  tantôt  à Sorgues  , tantôt  à Pernes , 
tantôt  à Lîfle  , tantôt  à Cavaillon  , fuivant  le  defir 
de  fes  chefs.  La  minorité  de  l’AiTembiée  refia  dans 
le  lieu  qui  lui  avoit  été  foleminellement  afîigné  ; & 
à cette  féparation  commiencèrent  à éclater  les  trou-r 
blés  affreux  de  cette  ville  infortunée , dont  les  mal- 
heurs vont  bientôt  vous  tirer  des  larmes.  îi  fe  fit 
une  guerre  de  mauvais  traltemens  , de  vexations  , 
de  calomnies  ; & , comme  autrefois  les  anti  - papes 
fe  lançoient  des  excommunications  réciproques  ^ 
on  fe  lança  de  part  & d’autre  , 'fur  ces  terres  en- 
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' pairphlets,  des  mjures,  des 

nn’i  -f  II  - deliberations  contradiftoires , & jub- 
qua  des  decrets  de  pnfe-de  corps.  Les  decrets 
frappèrent  fpecialenrent  les  fieurs  Minvilk  , Tournai, 
& l Ecuyer  qui  perdit  en  outre  fa  place  de  fecrétalrè 
ÿ la  commune  , a laquelle  il  n’a  jamais  renoncé! 
& pour  laquelle  on  le  verra  tout  ofer.  Les  ch»fs 

contre  la  yJie  d Avignon  fes  propres  habitans  onî 
foimoient  le  plus  fort  détachement  de  l’armée’- \ 
ils  fe  difoient  toujours  les  patriotes  avignonois  l 

r de  blocus  avoient  fatigué  Carpentras 

Ceae  ville  voulut  effayer  un  dernier  effort.  Vers  lé 
Mont-Verttoux  & vers  celui  de  Luberon,  elle  favoit 

Ôi  avignonois.  Elle 

unie  que  fes  fentimens  ne  font  pas  entièrement' 
conformes  aux  leurs , & elle  les  appelle  à fon  fe- 

Bmrnei  & def  V fortir  de 

ia.,tes  & defeendre  de  ces  montagnes,  éternel  fé- 

pui  des  frunats,  des  hommes  endurcis  à la  fatigue 

&_biulans  ae  vengeance.  Le  fleur  Raxis  ^ l’un  Vs 

generaux  avoit,  de  fon  autorité,  fixé  aux  fol- 

dats  qud  commandoit  une  folde  femblable  à la 

folde  monteufienne  ; & bientôt  il  chalfa  du  Bar- 

roux  les  Vauclufiens  auxquels  il  prit  pluCeurs 

pièces  de  canon.  Le.  fleur  Grégoire  S aint- André  con- 

uuifoit  a Lagnes  & faifoit  camper  près  de  la  tour 

de  Sabran;  & les  forces  combinées  de  Brantes,  de 

Lagnes  & de  Carpentras  , n’attendoient  plus  que  le 

moment  de  fondre  de  trois  côtés  fur  Monteux  & d’v 

anéantir  1 armée  vaucluiienne.  ^ 

Mais  les  médiateurs  envoyés  par  la  France  , qui 
verioit  enfin  de  s’occuper  de  ces  contrées , arrivè- 
rent a Orange  ’ 
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Quatrième  Epoque. 

Cette  quatrième  époque  de  la  révolution  avignd* 
hoife  & comtadine  offre  d^’abord  des  tableaux  rian?l 
comme  la  faifon  avec  laquelle  elle  a commencé* 
Que  ne  s’eft-elle  auffi  heureufenieot  terminée  ! 

Je  parcourrai  d’autant  plus  rapidement  les  faits 
qui  fe  font  fuccédés  pendant  le  cours  de  cette 
époque , que  déjà  cette  faile  en  a retenti  ; que  la 
conduite  des  médiateurs  y a été  applaudie  , malgré 
tous  les  efforts  d’un  prêtre  comtadin  qui,  par  fes 
correfpondances,^  avoit  foulevé  contr’eux  fa  patrie  ^ 
que  la  cour  de  Rome  peut  bien  récompenfer  du 
zèle  qu’d  a montré  pour  fa  défenfe  , mais  que  leS 
bons  f rançois  ne  placeront  jamais  fur  la  lifte  impé^- 
riffable  des  patriotes. 

Les  médiateurs  , placés  à Orange  comme  dans 
un  lieu  neutre  ^ y appelèrent  tous  les  partis  ôc  rap^ 
prochèrent  les  prétentions  réciproques.  L’Aftemblée 
éleftorale  y fut  reconnue  : il  étoit  de  principe  de 
l’admettre  : elle  offroit  les  procès-verbaux  de  foixante- 
huit  communes  fur  quatre-vingt-quatre  ^ dont  elle 
avoit  recueill!  l’adhéfion,  foil  avant,  foit  pendant  la 
guerre.  La  défigner  comme  un  point  central^  c’étoit 
un  befoin.  Réduire  ces  pouvoirs  illimités  ôc  abfolus 
dont  elle  n’avoit  que  trop  abufé,  c’étoit  un  devoir; 
Sc  ils  furent  reftreints  à la  fatisfaèfion  Ôc  pour  la  tran- 
quillité de  tous. 

Là  5 dans  cette  même  ville  d’Orange , après  plufteurs 
jours  & plufieurs  nuits  de  conférences^  de  travaux^ 
de  peines  , furent  fîgnés  lès  préliminaires  de  pai^ 
( IV.  pièces  juftificatives  ) que  l’Affembiée Nation 
nale  conftituante  a confirmés  , qui  ont  fait  le  bon- 
heur du  pays  tant  que  fes  habitans  ne  s’en  font  point 

Compte  rendu  par  M.  Mulot,  B 
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écartés  , & qui  ont  mérité  aux  envoyés  de  la  France 
réconi|°enfr^  ^ approbation  qui  a fait  leur  plus  douce 

l^e  violation  du  territoire  françois  par  des  foldats 

U Haut-Comtat , a dstermmé  l’arrivée  des  troupes 
que  les  médiateurs  avoient , par  les  décrets , le  droit 
de  requérir.  Le  licenciement  de  l’armée  vauclufienne , 
la  difperfion  des  ralTemblemens  d’hommes  armés  de 
crantes  & de  Lagnes  furent  encore  des  travaux  dont 
Ils  firent  précéder  leur  entrée  fur  les  terres  papales. 

11  feroit  impoffible  devons  peindre,  Mefiieurs,  les 
douces  lenfations  qu'ils  éprouvèrent  en  parcourant 
ce  pays.  Les  nabitans  des  campagnes  accouroient  à 
leur  rencontre , & leur  montroient  avec  reconnoif- 
lance  leurs  moilfons  qu’ils  alloient  récolter,  & que 
par  leur  foins , ne  menaçoient  plus  la  flamme  & la 
guerré  devaftatrice.  Us  les  béiiilToient  comme  des 
anges^  de  paix  , comme  des  confolateurs  , comme 
des  peres.  Les  citadins  leur  préfentoient  des  cou- 
ronnes  formées  des  fruits  qu’ils  confervoient  ,&  réu 
niîioient  au  chene  civique  le  froment  nourricier  & 

2 olivier  pacificateur.  Les  Avignonois  leur  firent  des 
letes,  ou  les  plus  ingénieux  emblèmes  annonçoient 
qu  ils  les  regardoient  comme  des  êtres  tutélaires  qui 
venoient  opérer  leur  liberté.  Les  Carpentrafliens  ne 
leur  prefenterent  point  d’allégories;  ils  leur  offrirent 
tous  les  prilonniers  faits  pendant  la  p^uerre  Sc  les 
leur  remirent  pour  être  libres  par  leurs  mains.  Des 
communes  qui,  égarées  ^ar  la  force  de  Toppreffion 
s eroient  permis,  dans  leur  vengeance,  les  arrêtés  les 
plus  barbares  contre  leurs  oppr-elTeurs,  vinrent  leur 
en  olinr  le  facnfîce  ; & les  habitans  de  Bomneux 
notamment  leur  remirent , en  y renonçant , la  déli- 
bération qu  ils  avoient  pdfe  de  fufiller , avec  les  autres  ‘ 
c.eaeurs  , s il  reparoilToit  au  milieu  d’eux,  leurpro- 
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cureur  de  la  commune , cet  homme  qui  eft  ici  mon 
dénonciateur  ( N°.  V , Pièces  juftificat.  ).  A Sarians 
feu!  ils  ne  virent  couler  que  des  larmes;  mais  ils  en- 
tendirent les  accens  de  l’efpérance , & du  moins  ils 
purent  promettre  de  vous  peindre  fes  malheurs. 

Je  ne  vous  rappellerai  point  ici  ^ Meffieurs  , les 
mo3/ens_emp!oyés_pour  gagner  la  confiance  de  tous 
les  partis  , ces  lettres  qui  recommandoient  aux 
troupes  Firripaitialité  , la  proteedion  , la  sûreté  pour 
tous  ; la  liberté  que  nous  fîmes  donner  à plulieurs 
prifbnniers,  & notamment  à MM.  de  Sainte-Croix, 
intérelTans  par  leur  âge  , par  cet  âge  où  Ton  eft 
incapable  , pour  l’ordinaire  , d’un  grand  crime  tel 
que  celui  dont  on  les  accufoit  * liberté  que  l’on 
nous  reproche  , Sc  qui,  cependant,  étoit  ûgnée  par 
tous  les  contradans  dans  les  préliminaires  de 
pait^i)» 

Les  décrets  de  réunion  & d’organifation  provi- 
foire  , prvononcés  les  14  & 23  feptembre  dernier  par 
l’AfTemblée  conflituante  , ont  été  rendus  d’après  la 
connoiiTance  le  récenfement  des  vœux  des  habi- 
tans  d’Avignon  &c  du  Comtat.  Je  ne  vous  parlerai 
donc  point  de^  ces  AlTemblées  primaires  où  ces 
vœux  fe  font  librement  recueillis  : ces  vœux  qui, 
pour  qu’ils  fufîent  plus  folemnels  , ont  été  , dans 
pluûeurs  endroits  , exprimiés  le  jour  même  de  la 
fédération  des  François. 

A ce  moment  , les  circonflances  appelèrent  les 
médiateurs  à des  occupa^ns  différentes,  M,  Le- 
fcène  alla  dans  le  Laut  #untat , que  i’ariffocratie 
trompoit  par.  des  écrits  incendiaires  & impofîeurs. 
Sa  conduite  , que  mon  dénonciateur  a cherché  à 
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VOUS  fufpede  ^ lui  attira  les  déclairfatîons  de 

M.  1 abbe  Maury , les  applaudifîemens  des  amis  de 
P réunion,  ôc  força  les  ennemis  de  la  conftitution 
irançoife  à révérer  fon  impartialité  , à admirer  fes 
vertus  douces  & fes  talens  pacificateurs. 

M.  yerninac  fe  retira  près  de  Sorgiies  à Brantes, 
d ou  il  fe  rendoit  à Eedarides , lieu  fixé  pour  les 
léances  de  1 Affemblée  éleélorale.  Ses  fondions 
étoient  de  furveilier  cette  Affemblée  , toujours  prête 
a jouir  de  cette  fouveraineté , dont  on  fe  deffaifît 
fi  difficilement , dont  1 abufif  exercice  favoit  pour- 
tant rendue  fi  odieufe , Sc  toujours  prompte  à s’é- 
chapper des  liens  que  la  juffice  & la  prudence  lui 
avoient  donnés  dans  les  préliminaires  de  paix.  Par 
les  arrêtés  qu’elle  prit  en  diverfes  circonftances , on 
peut  juger  combien  la  préfence  de  M.  Verninac 
étoit  néceffaire  ; elle  en  abufa  même  une  fois  de 
cette^  préfence  5 Sc  le  nom  de  M.  Verninac,  placé 
en  tête  d’une  délibération  , dont  il  avoit  été  té- 
moin , fervit  à en  autoriîer  deux  autres , auxquelles 
il  n avoit  pas  été  prefent  Sc  que  lui-même  avoit 
dit  ne  pas  pouvoir  confentir  ( 'N^.  VI , Pièces  juf- 
tifîcatives  ).  Je  lui  rendrai  publiquement  ce  témoi- 
gnage,  qu’il  figna  , concurremment  avec  M.  Lef- 
cène  Sc  moi , une  lettre  , par  laquelle  nous  raffu- 
rions  Carpentras  fur  les  inquiétudes  que  cette  ville 
nous  temoignoit  au  flijet  des  entreprifes  des  élec- 
teurs , & où  nous^  déclarions  unanimement  nuis 
tous  les  aèles  qui  fortoient  des  préliminaires 
( N®.  VII  , Pièces  j|fiif]catives  ).  Il  fit  plus  , 
Mefîieurs  ; au  moment  où  il  me  quitta  pour  fe 
rendre,  à la  capitale  , il  me  propofa  de  ligner  , Sc 
nous  lignâmes  enfemble’  la  demande  de  la  diffolu- 
tion  Sc  du  changement  de  l’Affemblée  éleélcrale 
( N®.  VIII 5 Pièces  juflifîcatives  ). 
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Quelquefois  ce  médiateur  quittoit  Branles  pour 
venir,  m’aider  à foutenir  les  fatigues  que  les  affaires 
générales  me  donnoient  à Avignon  5 qui  en  étoit 
le  centre  , Sc  qui  m’accabloit  encore  par  le  détail  de 
fes  affaires  êc  de  fes  divifîons  particulières.  Le  féjour 
d’Avignon  avoit  été  mon  partage. 

Ce  fut  pendant  que  nous  étions  enfemble  dans 
cette  ville  , M.  Verninac  ôc  moi  , que  commen- 
cèrent à éclater  les  effets  malheureux  de  haines 
invétérées. 

Le  temps  de  l’exercice  des  fonclions  de  l’étât- 
major  de  la  garde  nationale  étoit  expiré  : on  l’avoit 
renouvelé  ; & la  cabale  monteufienne  , difons-le 
avec  franchife  , l’avoit  emporté  fur  la  cabale  muni- 
cipale. Je  puis  , Meffieurs  , d’autant  plus  me  fervir 
de  cette  expreffion,  que  , témoin  du  dépouillemenfe 
des  fcrutins  de  pluheurs  fedions  , je  ne  vis  que 
deux  liffes  répétées  , fur  lefquelles  les  partifans  de 
l’armée  ou  ceux  de  la  municipalité-  avoient  placé 
leurs  créatures.  Ain  fi  , la  garde  nationale  avoit  à fa 
tête  ceux  qui  avoient  commandé  l’armée  vauclu- 
fienne  , ces  hommes  qui , rentrant  après  la  paix 
dans  Avignon  , leur  patrie , pour  y confommer  le 
licenciement  ordonné  par  la  loi  , avoient  décoré 
leurs  foldats  , orné  leurs  chevaux , paré  leur  tête 
d’un  papier  infultant , portant  cette  incroyable  inf- 
cription  : hrave  brigand  de  V armée  de  Va-uclufe  : 
infcription  que  cette  main  prudente  & patriote  eut 
le  foin  Sc  le  bonheur  d’enlever  avant  qu’elle  eût 
irrité  les  regards.  Enfin  , cette  force  milîtaire,  qui 
conformément  à la  loi,  conformément  à la  raifon^ 
doit  toujours  être  fubordonnée  à la  municipalité  ^ 
devint  fa  rivale  , f^  dominatrice  , Sc  bientôt  voü.v 
verrez  fes  membres  en  être  les  accufateurs  . les 
geôliers  5 ks  bourreaux, 
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f.'n  ♦.  ",  , que  la  prudence  nous  con 

follorc  de  p acer  fur  différens  points  du  Comtal 
nous  ayant  iait  appeler  des  foldats  citoyens  T dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône,,  & 'les  opLfi- 
tions  que  nous  trouvioi#,  dans  fcelui  du  (^ard 
pour  renouveler  fes  propreWétalhen^.ens  rois 
ayant  oblige  de  faire  féjoum\;p  à Avignon  les 
prdes  nationales  de  Marfeille- ^d’Aix  , cl  fut  d» 
leui  jejour  que  les  mal-veillans(  abusèrent  , pou^ 
fe  debarralfer  des  armes  impofi'ntes  & incorS- 
feîds!  de  Sonnenberg  & des  huf- 

Vous  comioilfez  , Meffieurs  , le  patriotifme  des 
habitans  d Aix  & de  Marfeiile.  Il  eft  délicat  il  pfl 

“reWVefFa'""'^'^\  i itiftoclde 

leveiile  & ! enflamme  ; les  chefs  de  la  garde  na- 

lonp  avignonoife  , infinuans  jirotées , féduéleurs 

habiles,  lui  perfuadèrent  aifément  que  deux  rém- 

mens  que  les  delices  de  leur  ville  '&  mille  teiua- 
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tioiaS'  n’avolent  pu  corrompre , n avoient  pu  meme 
rendre  un  peu  moins  fauvages  , prefque  tous  com- 
pofés  de  SuilTes  & d’Allemands  , éto’ent  effentielle- 
ment  peu  patriotes  , & que  leurs  officiers  surernent 
étoient  ariftocrates.  Un  accident  facilita  la  periua- 
fion.  En  défilant  la  parade  , quelques  chevaux  de 
, huiîards  palsèrent  trop  près  du  piquet^  des  gaides 

' nationales  d’Aix,&  les  querelles  commencèrent.  Enfin, 

Meffieurs , fans  notre  vigilance  , fans  nos  dém^- 
ches  , fans  la  noble  impaffibilité^  fur- tout  des  offi’ 
ciers  de  ligne  ^ le  fang  françois  ruiffeloit  fur  un 
fol  où  la  France  nous  avoit  envoyés  comme  mé- 
diateurs. _ . • J 

Une  circonfiance  particulière  ajoutoit  dan^  ce 
moment  même  à la  fermentation , ôc  tout  paroiffoit 
avoir  été  combiné. 

Depuis  long -temps  la  folde  inconcevable  de  40 
fous  promife  aux  foldats  vauclufiens  par  l Affem^- 
blée  éleèlorale,  étoit  l’objet  des  demandes  réité- 
rées par  la  garde  nationale  à la  municipalité  , êc 
des  refus  de  celle-ci.  Une  difeuffion  folemnelle^  Ôc 
chaude  avoit  déjà  eu  lieu  fur  çe  point  ; Ôc  I on 
en  avoit  remiis  la  décifion  à ce  meme  moment.  Un 
attroupement  de  foldats  avignonois  avoit  été  juf- 
qu’à  Brantes  chercher  M.  Verninac  , mon  collè- 
gue , & l’avoit  déterminé  à venir  ( N®.  IX, Pièces 

juffificatives  ).  ' ^ 1 r n-  1 

Jamais  affemblée  ne  fut  auffi  tumultueule.  1 ous  les 

témoins  étoient  intéreifés.  Deux  des  chefs,  moteurs 
du  peuple , les  fieurs  Mainville  aîné , Ôc  Tournai , vou- 
loient  que  l’on  traitât  des  prétentions  qu’ils  avoient  à 
à des  places  municipales  , avant  1 objet  pour  lequel 
l’affemblée  avoit  été  convoquée  : ils  avoient  perfuadé 
à leurs  agens^  qu’une  fois  municipaux,  ils  favoriie- 
roient  tellement  leurs  demandes  ôc  leurs  defirs  que 
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fur  les  points  du  Comtat  qui  leur 
gardes  nationales  des  bouches  du  Rhône. 

Nous  comptions  bien,  fous  peu  de  jours,  rap 
les  fidèles  SuilTes  de  Sonnenberg  & les  hulrards 
triotes;  mais  un  enchaînement  de  circonhances , 
lettres  de  la  Suiffe  , adreffées  au  bataillon  de  Sonnen- 
berg, ne  nous  permirent  d’avoir  que  les  derniers, 
rentrèrent  à la  grande  fatisfadion  du  peuple  avignon- 
nois  , qu’il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  avec 
ceux  qui  font  trompé  , qui  Font  tyrannifé  , qui  Font 
en  partie  immolé. 

Pendant  Fabfence  des  troupes  de  ligne , dont  la 
municipalité  8c  le  peuple  demandoient  le  retour,  que 
les  fadieux  ne  vouloient  point  iaifier  revenir  , ces 
derniers  avoient  fait  leurs  combinaifons  , & les  refus 
obfhnés  du  département  du  Gard , fourd  à eos  pref- 
fantes  requifitions  , les  avoient  trop  heureufement  fé- 
condés. Ils  avoient  fatisfait  leurs  premiers  defirs  , ils 
étoient  devenus  par  rufe  les  maîtres  du  palais  , qui 
efl  tout-à-Ia-fois , fort,  prifon  Sc  arfenal  ; ils  s’étoient 
emparé  des  magafins  des  poudres  dont  ils  avoient 
enfoncé  les  portes , ce  que  je  puis  prouver  par  un 
procès  - verbal  authentique  ( N®.  X , pièces  judifî^' 
catives  ).  Ils  avoient  placé  les  canons  de  toutes  parts, 
p^uren  impofer  d’un  côté  à la  multitude,  & de  Fautre 
pour  fe  défendre  , fi , ufant  de  nos  pouvoirs  , nous 
euffîons  exigé  qu’ils  remiüent  cette  fortereffe  entre  des 
mains  francoifes. 

Enfin , Meffieurs , le  août  arriva,  jour  mé- 
morable dans  les  fades  d’Avignon  ; jour  malheureux , 
qui  n’étoit  que  l’aurore  d’un  jour  plus  affreux  encore. 
Le  21  donc,  le  fieur  Duprat,  aîné^,  colonel  de  la 
garde  nationale,  fit  revivre  un  ufàge  que  fon  cœur 
abhorroit.  Il  feignit , après  la  meflè  militaire  , d’aller 
avec  l’état-major  rendre  hommage  à la  municipalité^ 


ment  les  ^emandeT  dw  ffeu^  foutenir  puilTam- 
qui  fe  Drérentè-n;  »eurs  Matnvtlle  & Tournai, 
près  des  officier^  nAmV  ^ Ibllicifcer  au- 

arrêté  inconflitmioS 

en  violant  Je  Greffe  pnm’-  ^ ceux-ci  avoient, 

de  la  procSfe  d’a^  fait  enlever  les  minutes’ 
ai/oient  été  décrétés  rend  nî'lf^ 

offidier  municTaî  fj!  8'“®"®-  M.  Goulet, 

mune  avec  AL  A’yme  d ^ 

Odieux  aux  chefs  d'»  la  fai^inn  l^iges  nationaux  , 
les  décrets  d’après  la  Ær  ’ ^Tl  '“®® 

Boinpas.  On  Te  fLca  îeTf  " ® ^^artreufe  de 
on  les  parcourut  oT  trouva”™^'"^"?  ^^^iHres; 

bsration  oué  l’on’chér-hTr  non-ieulemept  la  ddli- 

ferv;rent  bicDtif  rip  ^ d’autres 

efpriis  avi/nonnJis  !®^ 

daÎa^ffic?  T„ST  f ‘®-PÎe 

magTfature  ’ populaire.  Lerrîfcs  fonT'  ] 
cialementdeft'iTeTr  nnn“  ^P®' 

Bes  portes  de  la  ville  fonrferiTT'"& 

garni  de  foldats  naonteufiens  oui';  co’urrl  à Ta 
avec  leurs  armes.  ^ ^ couirent  a 1 mitait 

ir/aT^TT^*  appelle  a la  maifon  commune,*  M.Ver 
loi  iV  v'fi'^A  ™'*’®"  'Iti  fanéluaire  de  la' 

vemens  dT  -?V  î®*  anteurs  des  mou- 
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eux  5 (k.  qu’ils  communiquoient  à tous  ceux  qui  fur- 
venoient  à la  maifon  commune.  Ces  impofleiirs  furent 
feindre  cependant  , & je  crus  leur  rage  appaifée. 
J’allai  même  calmer  finquiétude  du  peuple  en  par- 
courant les  rues  de  la  ville  ^ & j’eus  Foccaiion  de 
faire  fortir  la  malle  des  lettres  qu'en  violant  les  lois, 
qu’en  violant  les  établiiremens  François  , & par  haine 
pour  la  diredrice  des  polies , qui  dern^n-de  des  comptes 
au  fieur  Tournai  , fon  ancien  commis,  oh  letenoit 
dans  les  murs. 

Je  remplilTois  cette  fondion  , lorfqu’on  me  remit 
un  billet  de  M.  Verninac  , qui  ni’annonçoit,  qiF après 
être  parvenu  à faire  celferle  tochn , il  avoit  été  retenu  au 
palais  d’où  Fon  ne  vouloit  point  le  laiffer  Fortir  f N°..XÏ, 
pièces  jiidiiicatives.  ) Je  volai  dès-lors  au  palais  ; j’entrai 
même  au-delà  des  grilles  de  cette  prifon;  mais  recon- 
noilTaiitmon  imprudence,  je  me  retirai  avec  adrelfe,  & 
promettant  d’amener  mon  troilième  collègue.  Le 
nomibre  des  baïonnettes  dont  je  me  vis  environné, 
quoiqu’il  n’y  eût  aucune  foule  au  tour  de  moi,  m’ouvrit 
les  yeux  fur  les  projets  qu’on  poruVoit  avoir.  Loin 
d’amener  M.  Lefcène  , je  rndunis  à lui  pour  rede- 
mander M.  Verninac  ; & ce  ne  fut  ni  à la  première, 
ni  à la  fécondé  indance  que  nous  l’obtînmes. 

Pendant  qu’il  étoit  au  palais  on  avoit,  à notre 
infçu  , commiencé  les  emprifonnemens  arbitraires.  Le 
jeune  Niel , qui  n’étoit  point  memTre  de  la  munici-r 
paiité , qui  n’avoit  jamais  été  comptable  , fut  la  pre- 
mière vidime  , & peut-être,  dès  ce  moment,  fans 
M.  Clarentbal , capitaine  de  Hulfards  , qui  logeoit 
chez  lui , & qui  reçut  un  coup  de  fabre  , dont  heii- 
reiifement  fon  habit  fcul  fut  coupé , eût-il  péri  fous 
leurs  coups  , &i  fous  les  yeux  du  feui  médiateur 
de  la  France  , pour  qui  Fon  eût  confervé  l’ombre, 
de  la  vénération  8c  quelque  attachement. 
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On  a peint 5 Meneurs,  (i)  cette  févérité  des  chefs 
comme  un  fait  qui  pouvoit  mériter  V eflïmc , ^ contri-- 
huer  à faire  abfoudre  la  parde  nationale  avi^nonoife  ^ de 
certains  reproches  quelle  a partagés  avec  t armée  de  Vau-~ 
clufe.  Mais  on  ignoroit  , & Ton  n’a  pas  pu  vous  dire  y 
que  celui  qui  avoit  dénoncé  le  capitaine  coupable  y 
avoit  été  obligé , par  l’ordre  de  Jourdan  , de  payer 
ce  qui  manquoit  à la  fomme  volée , ce  qu’avoit  con- 
fommé  Nibus.  En  vain  l’on  nieroit  ce  fait  : j’en  ai 
la  déclaration  authentique  entre  les  mains.  ( N°.  XIL 
pièces  juftificatives.  ) 

De  pareils  tableaux  ne  ponvoient  être  rais  fous  les 
yeux  des  médiateurs  de  la  France , fans  que  leur  cœur 
en  fut  révolté  , ,fans  qu’ils  déployaient  leur  autorité 
pour  faire  celfer  ces  malheurs.  Hélas  ! MelTieurs , la 
feule  autorité  qu’eulfent  pu  connoître  les  auteurs  de 
ces  maux  , eût  été  celle  de  la  force  , & nous  n’en 
avions  point.  De  tous  côtés , nos  requiiitions  avoient 
été  méconnues , 6c  l’on  eût  dit  qu’il  y avoit  une  conf- 
piration  générale  pour  faire  échouer  les  opérations 
dont  nous  étions  chargés.  ( N®,  XIH  & XIV  , pièces 
juftifîcatives.  ) 

Nous  eiTayames  dès  - lors  la  feule  relfource  qui 
nous  rehoit;  & , pour  me  fervir  d’une  expreffion  que 
la  malignité  m’a  fî  fouvent  reprochée  , nous  por- 
tâmes le  feul  coup  qui  fût  en  notre  pouvoir.  À la 
place  des  officiers  municipaux  emprifonnés , difperfés 
6c  cachés  , on  avoit  mis  des  adminihrateiirs  provi- 
foires , que  les  notables  feuls  avoient  nommés , 6c 
qui  étoient  tellement  défignés  par  les  factieux  , que 
le  heur  Vicari , médecin,  notable  , ( N®.  XV  , Pièces 


(i)  Voyez,  le  Rapport  ètM»  Vernlnac^  page  7.  Les 

partifans  de  l’amiée  de  Montcux  , ne  pourront  pas  récufer  ce 
téraoigiîage  fur  les  reproches  qu’elle  méritoît. 
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Citoyens  aâifs  de  la  télle  d’Avignon  ’ 

Cinquième  Époque.  \ 
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tlon  avignonolfe  , 6c  commenee  la  dernière , pendant 
laquelle  j’eus  à foutenir  feul  tout  le  poids  des  affaires , 
6c  à être  témoin  des  plus  grands  malheurs. 

Le  25*  août,  M.  Lefcène  , muni  de  mon  confen- 
tement , étoit  parti  pour  Paris , où  il  étoit  important 
que  Fun  de  nous  vînt  éclairer  le  miniflère  fur  la  pofi- 
tion  du  pays,  détourner  les  traits  que  la  calomnie 
aiguifoit , en  parer  les  coups , Ôc  preflër  rAfTemblée 
nationale  de  prononcer  fur  le  fort  de  cette  contrée, 
que  nous  ne  voyions  que  trop  menacée  de  nouveaux 
troubles , que  la  réunion  feule  pouvoit  empêcher , 
Sc  qu’elle  eût  en  effet  arrêtés  fi  le  décret  obtenu  eût 
auffitôt  été  mis  à exécution. 

Le  27  je  m’éloignai  ÆAvignon,  où  ne  fe  faifoient 
que  des  adions  contraires  aux  lois  , déchirantes  pour 
tout  homme  fenfible  : où  je  ne  pouvois  voir  de  fang- 
froid  violer  les  droits  de  l’homme , & laifTer  méprifer 
de  avilir  le  caraélère  dont  j’étois  revêtu.« 

Le  28  , M.  Verninac  partit  pour  accompagner  les 
députés  de  l’aiTerriblée  éledorale  , & venger ^ difoit-il, 
fon  honneur  J que  les  journaux  attaquoient.  Mes  ré- 
flexions ne  purent  le  retenir,  & j’euire  cru  ipjufte  de 
m’oppofer  au  départ  de  mon  collègue , qui  fe  difoit 
guidé  dans  fa  démarche  , par  l’honneur  outragé. 

Je  refiai  donc  feuL  Je  ne  pouvois  me  cacher  à moi- 
même  combien  délicate  & difficile  étoit  ma  pofiüon» 
Je  me  retraçai  la  fituation  du  pays  ^ mes  devoirs-,  de 
les  moyens  que  j’avois  pour  les  remplir. 

D’un  côté  je  voyois  plufieurs  villes  du  Haiit-Comtat 
agitées  par  des  moiivemens  ariU-ocratiques , qu’il  falloit 
réprimer  : je  fentois  avec  quelle  adreife  il  falloit  agir 
pour  empêcher  le  fiiccès  de  ces  mouvemens  qui 
pouvoient  nuire  à la  réunion  de  ce  pays  à la  France , 
foiirce  unique  de  la  félicité  de  ces  contrées,  que  je 
follicitois  à,  prefïois  , comme  on  pourroit  s’en  con- 


verrez^/MeSr?"friefd?aib^ 

heureux,  du  moins’ eLe  poim  ’ 

loufe^y  rfotlii;r;st  avoit  ib-':, 

p“Lr/i  £sio-„é‘“l 

pour  couvrir  la  dette  du  France 

excitant  fans  ceffe  les  nî^î^f  alloit  adopter; 

trepnfes  journa£^^^^^^  du  Comtat  par  feJ  en: 

fes  engagemens  Sc  lifanf  ÿ la  teneur  de 

mires^de^  pai"  ’ I«  des  prélinu- 

d'objets  relatifs  I In  v ^ occupera  que 

h /S  t 

qui  m’avoit  envoyé  iV  ? de  la  France 

tous,  je  devois  îi^erTla^’f'’ 
plus  importune  ôc  emnbrh  ^^^^^^lance  même  la 
qui  êtoient  entre  mes  mains^^^’  tous  les  moyens 
Fortît  des  bornes  qu’elle  s’étoif”^!!*^^*^^^^  affemblée  ne 
par  fa  fignature  • & nui  ' f "leme  impofées 

du  confentement  doruip  t * puncipale  baie 
avec  elle.  par  les  oontraâans 

Avtgnot'  me'^LSraüffi  l^°"f 

Arrêter  par-tout  fes  detTn'  P^tis  vives  inquiétudes. 

fes  efforts  tel  f.  i nî  h’^^ès  de 

faifoit  un  devoir  & m’en  eÛtVo  ^ 

troupes  eulTent  pu  me  feconderPV  ^ 

vois  pour  le  bien  r,,  ®"der.  Paire  ce  que  je  pou- 

que  relTource.  ’ plau,  n4  uni- 

le  ÏÏheur'^'étoit^^ni  P®-''* 

courage  les  trawa-ÿ  n.iP  ’ J ®''ttspris  avec 

foient'à  reLpiin  ^ me  laif- 

lüie  avoit  demandé  ma  préfence , par  une  déli- 

bération 
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bératlon  qu’une  députation  m’avoit  remife  , j’eus 
l’agrément  d’éprouver  qu’elle  n’étoit  pas  défagréa- 
ble  à cette  ville.  J’avois  eu  le  bonheur  d’y  apporter  , 
quelque  temps  auparavant  , le  calme  , de  faire  dé- 
pofer  les  armes  à ceux  qui  les  avoient  prifes  contre 
les  patriotes  ; ne  laifîant  armés  que  ceux  qui 
compofoient  la  garde  nationale,  je  m’étois  attiré 
le  blâme  des  journaux  ariHocratiques  que  j’avois 
bravés  (i). 

J’eiîfTe  déliré  pouvoir  relier  quelque  temps  en  cet 
endroit  , où  je  fentois  que  je  pouvois  faire  quelque 
bien  ; mais  mon  féjour  ne  put  pas  y être  de  lon- 
gue durée.  L’AlTemblée  éleéloiale  fe  voyant  fans 
un  furveillant  fpécial,  crut  pouvoir  fecoiier  le  joug 
des  préliminaires  acceptés  par  elle  , Sc  de  toutes 
parts  m.e  vinrent  des  plaintes.  Les  chefs  d’Avignon , 
toujous  les  mêmes  que  ceux  de  l’AiTemblée  , furent 
facilement  d’accord  pour  fecouer  auffi  toute  gêne 
& toute  aurorité  ; & dès-lors  , à l’occalion  d'une 
rixe  particulière  , il  fut  fait  , au  commandant  des 
hulTards,  la  demande  infultante  & bien  conftamment 
prouvée  , celle  de  faire  marcher  fes  foldats  fans 
armes  ( N°.  XViïî , Pièces  jufhficatives  ). 

Aux  plaintes  contre  les  excès  de  l’Aflemblée , je 
répondis  par  une  réclamation  ■ formelle  contre  fes 
entreprifes , que  mes  collègues  avoient  déjà  con- 
dammées , dans  une  lettre  écrite  à Carpentras  ; Sc 
cette  réclamation  , je  la  fis  imprimer  & remettre  à 
toutes  les  communes.  C’efl  cet  aèfe  conforme  à la 
jufiice , cet  aèfe  fondé  fur  les  engageinens  de  rilifem- 
blée  éleètorale  , cet  aèle  confervatif  des  biens  natio- 
naux, & toutes  les  réquifitions  faites  enfuite  , comme 


( I ) J’ai  remis  au  Comité  un  fragment  d’un  de  ces  journaux. 
Compte  rendu  par  M,  Mulot,  C 


en  étant  une  émanation  , que  mon  dénonciateur  tou5 
a préfentés  comme  un  attentat  à la  fouveraineté  du 
peuple  , réfidant  en  fes  repréfentans  ; Sc  c’étoit 
un  parjure  qii’ii  faifoit  en  face  de  cette  augufte  Af 
femblée  i il  a fîgné  Im-même  , comme  lieutenant- 
génciai  de  îarmee  vauclufienne  ^ ces  préliminaires 
dont  rAffemblée  éleétorale  excédoit  les  bornes  , 
auxqueîies  je  la  rappelois. 

Je  fus  tellement  frappé  de  la  propofîtion  inci- 
tante faite  aux  hufîar ds  ^ que  j^ecrivis  au  général 
Ferrier , pour  favoir  s’il  ne  pou  voit  pas  faire  mar- 
cher vers  Avignon des  foldats  françois  , qui  puf- 
fent  fe  joindre  à nos  braves  huffards , & empêcher, 
fans  compromettre  (N^^.  XIX,  Pièces  juffificatives) 
les  troupes  françoifes  , que  les  vexations  & les 
infultes  continuaffent.  La  réponfe  du  général  , fondée 
fur  le  peu  de  forces  qu’il  avoit  à fa  difpofition  , fut 
un  ordre  aux  hufîards  de  fe  retirer  à Courtaifon , 
êc  une  lettre  d’invitation  pour  moi,  de  me  rendre 
fur  les  terres  françoifes  ( N^.  XX,  Pièces  juftifi- 
catives  ) : je  me  rendis  à cette  invitation,  Sc  Cour- 
taifon  fut  le  lieu  de  ma  retraite. 

A Orange  , nous  avions  pacifié  le  Comtat  ; de 
Courtaifon  je  pouvois  facilement  y maintenir  la 
paix  , fi^  la  paix  eût  dû  régner  fur  cette  contrée. 

A peine  y fes-Je  , que  des  lettres  preffantes  m’a- 
larmèrent fur  la  pofition  de  Carpentras  : j’y  volai, 
Sc  je  fus  affez  heureux  pour  y fauver  de  là  fureur 
du  peuple  M.  l'abbé  Efcoffier,  qui  venoit  de  com- 
mettre rimprudcnce  (i)  de  tirer  le  couteau  contre 
un  citoyen  qui  l’avoit  infulté  dans  la  falle  même 
de  la  maifon  commune.  J’abtins  que  rien  ne  fût 


( I ) J’ai  remis  au  Comité  les  procès  - verbaux  dreffés  e* 
imomenc. 
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Srtilraîre  ’à  fqn  égard,  ôc  que  tout  fe  pàlfât  oon»*' 
fotmément  aux  lois.  Sans  doute  cet  abbé  patriote 
a fouffert  dans  les  diverres  prifons  où  la  vengeance^, 
le  fanatifme  Sc  rariftocratie  Font  traîné  fu5:effive- 
ment  ; mais  il  ne  peut  m'ïrnputer  fes  fouffrànces  ^ 
^ il  me  doit  la  lî^ie» 

^ Quelque  joie  que  m^eût  fait  éprouver  la  récep- 
tion flatteufe  que  mWoit  faite  le  peuple  carpen- 
traffien,  & le  bonheur  que  jWois  eu  de  fauver  la 
vie  à Fabbé  Efcoffier  , je  Ue  pus  m^àveugïer  fut 
ï’exiflence  d’une  Aflemblée  qui  fe  tenôit  I Saint- 
Siffrein.  Je  m’y  rendis  : j’eus  le  courage  de  lui 
prouver  Ton  illégalité  & celle  de  fa  conduite.  J'y 
plaidai  , avec  chaleur  ôc  fermeté  , la  caufe  des 
éledeurs  de  Carpentras  , qüè  Fon  avoit  facilement 
perfu'adé  au  peuple  ^ dont  là  haine  pour  le  peuple 
uvignonors  durera  peut-être  encore  pliifieuîs  géné* 
rations , avoir  participé  àüx  excès  de  FAlfembiée  élec- 
torale. Je  demandai  que  , fans  rifques  , ils  puifent 
rentrer  dans  leurs  foyers  ^ dont  la  frayeur  les  avoit 
écartés;  ce  qui  me ‘fut  accordé  généreufement.  Je 
m’apperçus  que  les  principaux  agens  de  FAlfembiée 
étoient  des  hommes  mûs  par  les  privilégiés  , qui 
s’en  fervoient  utilement  ; que  le  but  'de  FAlfembiée 
étoit  de  ramener  , petit  à petit  , d’ancien  régime  ^ 
fous  prétexte  que  les  lois  françaifes  n’étoient  pas 
encore  en  vigueur  ; & qu’infcnfiblement  elle  iroit 
jufqu’à  attaquer  la  légitimité  de  fon  voeu  pour  la 
réunion.  Je  fentis  que  cette  Alfemblée  étoit  chau- 
dement foutenue  par  le  régiment  de  Soifldnnois  , 
dont  les  chefs  , quoiqu’eüimabies  par  leurs  talens 
militaires  , quoique  s’étant  (i),  en  plufieurs  cir- 


COM.  Defp€yrûn  3L  pluliears  fois  arrêté  des  émeutes , & MM 
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conHances  ^ conduits  parfaitement  , ont  mérité  le; 
mépris  des  patriotes  par  la  proteftation  qu’ils  fe) 
font  permis  de  faire  contre  le  décret  du"  22  juin, 
par  le  parjure  foleinnel  qu’ils  ont  configné  dans 
les  ( N°.  XXI  , Pièces  juflificatives  ) papiers  pu- 
blics. J’eufîe  bien  voulu  retirer  ce  régiment  de  Câr- 
pentras  ; mais  le  général  Ferrier  fe  difoit  dans  l’im- 
poffibilité  de  le  faire.  Il  m’avoit  même  écrit  pour 
ne  pas  perfifler  dans  la  réqi^iifition  que  je  lui  avois 
faite  rie  le  remplacer  par  JBoulonnois  ; ôc  je  com- 
mençois  à fentir  moi-même  qu’en  le  retirant,  c’eût 
été  donner  aux!  CarpenlralTiens  un  mouvement  que 
mes  connoiifances  locales  ne  me  permettoient  pas 
d’éprouver. 

Je  pris  donc  mon  parti  ; je  mis  fous  la.  fauve- 
garde  de  la  loi  l’abbé  Efcoffier  ; je  me  fis  re- 
mettre copie  des  procès-verbaux  : je  le  plaçai  fous 
la  refponfabilité  de  M.  Defpeyron , Sc  conféquem- 
ment  j’affurai  fa  vie  en  la  liant  aux  intérêts  inêm.e 
du  colonel  & à l’amiitié  du  peuple  pour  lui.  Je  fis 
plus  ; dans  une  correfpondance  fuivie  , je  com- 
battis les  principes  de  rAfîemiblée  de  Saint-Siffrein  : 
je  la  démontrai  contraire  à toutes  les  lois  ; Sc  comme 
il  falloit,  ou  la-diffiper  par  la  force  que  je  ne  pouvois 
demander  fans  danger,  ou  la  laifièr  expirer  par  elle- 
même  en  parant  fes  coups,  je  menai  de  manière  ma 
correfpondance , que  je  ne  répondis  à la  dernière  - 
lettre  qui  appuyoit  la  légitimité  de  l’Affemblée  fur  la  ]: 
légitimité  du  vœu  pour  être  François,  ce  dont  on 
fent  la  fîneiTe  ôc  le  danger  , que  par  le  décret  de  réu-  é 
nion  auquel  je  travaillois  par  mes  lettres  Sc  mes  rap-  || 


Duckevalier  , Decoüffrîn  , Bonnefons  & de  Longueraye  ont  ^tc 
très-utiles  dans  les  lieux  où  ils  étoient  en  détachement. 
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ports  au  miniftre  , à qui  je  dévoilois  la  pofîtion 
critique  de  cette  ville,  qui  rendoit  là  mienne  fi  em- 
barraffante  ; de  forte  que  la  fupprefTion  de  cette  Af- 
femblée  aura  été  Feffec  de  l’exécution  de  la  loi  du 
23  feptembre , qu’il  n’étoit  point  en  mon  pouvoir 
de  notifier  , au  lieu  qu’en  l’attaquanl:  diredement 
par  la  violence , le  feu  de  la  guerre  civile  eût  pu 
fe  rallumer. 

J’ai  , MefTieurs , à vous  préfenter , fi  vous  l’exi- 
gez , ôc  les  lettres  de  l’Affemblée  de  Saint-Siffrein , 
êc  les  minutes  de  mes  réponfes  (i).  C’eft  alors  que 
vous  verrez  dans  tout  fon  jour  la  droiture  de  mes 
vues , la  pureté  de  mon  patriotifme  Sc  la  hardieffe 
de  mon  dénonciateur  , qui  ofe  me  dire  le  foutien 
de  l’ariflocratie  Sc  le  perfécuteur  des  patriotes. 

Vous  y verrez  quel  courage  il  me  faut  pour  vous 
peindre  , avec  des  couleurs  vraies , cette  Affemblée 
de  Saint-Siffrein  après  les  menaces  que  fes  dernières 
lettres  contenoient  ' contre  moi  (2). 

Cavaillon  éprouvoit  de  fon  côté  des  fecouffeS 
particulières.  M.  Verninac  y avoit  placé  des  Soif- 
Ibnnois  qui  avoient  empêché  qu’une  infurredion 
formée  dans  fes  murs  ne  devînt  funede  à cette 
ville , deux  fois  fi  maltraitée  pendant  le  cours  de 
la  révolution  du  Comtat  5 mais  , au  milieu  des  partis 
qui  divifoient  les  habitans , le  calme  ne  pouvoit  pas 
être  parfait. 


( I ) Je  les  ai  remifes  au  Comité. 

(^)  L’afferablce  de  Saint-Siffrein  me  menaçoit  de  me  dénoncer 
à rAffemblée  fur  plufieurs  faits  qui  m’étoient  heurenfement  communs 
avec  mes  deux  collègues  ^ & notamment  pour  avoir  fait,  au  nom 
des  droits  facrés  de  l’homme,  rendre  au  Juif  Mojfé  fon  fils  , que  , 
par  abus  des  principes  de  la  religion  , on  lui  avoit  enlevé  au  berceau^ 
malgré  les  plaintes  de  fa  mère  ^ qui  ea  efl  morte  de  chagrin. 


T r , , *^  5 8 J 

f Cavaillon  par  une  députaîJorf 

S délibératbn  du 

ï2  lejDtembre,  a laquelle  avoient  affilié  les  officiers 

cmatTn^r  patriotes,  & par  une  dé- 

étre  rpfri^f'  qui  ne  pouvoit  certainement 

eue  regarde  que  comme  patriote. 

du  dérrlr  m"'  j®  nouvelle 

réunion  , & j’interrompis  tout  pduï 
copie  a Avignon  & à Carpentras., 

TOnnppl^  peines  COUi- 

' à ivr  ' J fucces  , Si  que  mon  cœur  s’ouvrit, 

ce  décret  fixer  la  félicité  dans 

maeïi  lï  A®"’  “es  Tueurs.  Je  par. 

tageai  la  faurfadipn  des  habitans  fur  cet  cvéL- 

l’FtPr  ’ troix  à la  leur  pour  remercier 

i^n^Tr^  ® ""f  inappréciable  bienfait;  je  reçus  les 
mnplÿ  f f ^ l’Affemblée  nationale]  j’en- 

nii;  V feu  féconder  les  cris  du  peuple  , 

qui  ne  favoit  comment  témoigner  fon  alégreflè.  Ce 

î " fit  entre  mes  mains  le  ferment  d’être  fidèle 

les  Bennes;  & pendant  le 
. petit  difcours  que  je  crus  devoir  lui  adrefler,  moi  que 
lom vous  a peint  fi  indifférent  au  décret  de  réunion, 

~ 

Enfin  je  partis  te  i§  feptembre  , accompagne  du 
moignage  le  moins  fufped  du  regret  des  patriotes 
cavaillonnois.  Ce  feroil  dans  cef endroit 
m,;  a r placer  ce  qui  arriva  à Sorgues  , ce 

^ Pfctexte  aux  inculpations  monfirueufes 
’ mais,  pour  ne  point  féparer 
1 enfemble  de  ma  conduite  , permettez  que  je  Vous 
parle  encore  d un  événement  arrivé  à Cavaillon.  Ce 
fat  a orantes  les-Sorgues  que  j’en  appris  la  nouvelle. 
Les  gardes  nationale  vinrent  m’y  porter  des  plaintes 


Up) 

Contre  les  Soîffbnnois,  dont  cependant  ils  aimolent 
ie^lieutenant-colonel,  M.  du  Chevalier , à qui  ils  fe 
plurent  à rendre  un  bon  témoignage.  Ils  me  préfenî- 
tèrent  les  traces  d’un  coup  de  fabre  donné  par  un 
foldat  fur  un  officier  des  gardes  nationales  , & des 
linges  imbibés  de  fang.  Loin  d’en  rire comme  l’ont 
©fé  dire  des  hommes  accoutumés  au  menfonge  , je 
leur  témoignai  toute  la  peine  que  je  refîentois  d’un 
malheur  que  les  difpofitions  dans  lefquelles  j’avois  lailTé 
la  ville  ne  fembloiènt  pas  préfager.  J’écrivis  au  colonel 
de  Soiflbnnois  de  fe  tranfpo^rter  â Cavaillon  pour  faire 
celfer  les  plaintes  des  habitans,  qu’à  la  vérité  des 
détails  particuliers  atténuoient. 

Je  remis  aux  députés  de  Cavaillon  même  , - une 
lettre  pour,  le  général  Ferrier,  afin  qu’il  fit  celfer 
les  fujets  de  plaintes  dont  je  l’infiruifois.  vous  prie 
lui  écrivoiS“je,  de  bien  pefer  les  plaintes  des  habitans  de 
Cavaillon  ; de  juger  ce  que  vous  aure"^  a faire  ^ de  vous-  faire 
rendre  compte , par  les  officiers  qui  commandent ^ de  leur 
conduite  ^ & de  prendre  les  moyens'  néceffiaires  pour  que  la 
paix  ne  foit  plus  altérée  par  les- troupes  qui  doivent  la  faire 
régner.  Je  me  rappelle  ce  que  vous  me  diflep^  encore  hier ^ que 
vous  répondier^  des  troupes  qui  font  fous  vos  ordres.  Comme 
pouvoir  civil  y je  vous  demande  de.  faire  régner  le  calme  & 
la  paix  ’ les  moyens  militaires  je  vous  les  abandonne. 

Si  donc  , Meffieurs  le.?  Soilfonnois  que  l’on  accii- 
folt  d’avoir  enfanglanté  les  fêtes  de. Cavaillon  ,.étoient 
réellement  coupables  & n’ont  pas  été  punis,  il  ell 
évident  qu’on  ne  peut  pas  m’accufer  d’une  aveugle  & 
coupable  indulgence. 

Je  fuis  parvenu  maintenant  à l’événement  de  Sor- 
gues.  Cet  événement  fi  dénaturé  par  mes  détradeurs , 
cil  une  des  opérations  les  plus  fimpîes  de  ma  milïîon , 
dans  laquelle  vous  me  verrez  f organe  de  îa  loi,  J’èn 
m configné  tous  lés  détails,  toutes  les  pièces  jviffui- 
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catives,  dans  un  mémoire  en  réponfe  à la  dénàn- 

rw"  T’  contre  moi,  mémoire  que 

; a_/ois  adreffe  a M.  le  préfident  de  cette  aflembl  ' 

niTl  n o At- a .-*-1 . ^ i Tï /I  1 


. ^ UC  L.CUC:  diiemoiee , 

même  of®  -^^PPO^teur  qu’à  Finftanï 

T^Io^^  t'  -aifpit  un  rapport  néceflairement  incom- 

mains  les  pièces  originales 

GU  11  rcuierme  , oc  j aorege  ainfi  les  faiu. 

y Peptembre,  fous  |e  prétexte  d’une  contre - 
révolution  imaginaire,  les  citoyens  fe  difant  patriotes 
, Sorgnes  ( N-.  XXII , Pièces"^  juflificat.  ) , Londés 
pai  le  iieur  Pytavin , major  de  la  troupe  foldée 
^ - vignon  , accompagné  d’un  fieiir  Gérard  de  Nîmes 
«:  de  peux  gendarmas  nationaux  d’Avignon  , firent 
conduire  en  pnfon  un  domeftique  des  Céleftins  de 
Gentilly-les^Sorgues,  acculé  d’avoir  voulu  armer  les 
contre-revomtionnaires  avec  des  fufils  dépofés  dans 
la  maiion  par  1 armée  de  l'donteux , lors  de  Ton  licen- 
ciement, fufils  dont  il  ell  tellement  confiant  qu’il 
navoit  pas  la  mef,  que  depuis  il  a été  relâché  lâns 
aucune  peine;  ce  que  ne  fe  fuflent  jamais  permis  les 
chauds  amis  de  la  révolution.  ^ 


_ Les  mêmes  perfonnages  ont  fait  enlever  le  même 
)Our  tous  les  fufils  & les  munitions  qui  étoient  dans  le 
meme  neu  ; ) en  ai  le  reçu  entre  les  mains  (N'’. XXIII 
Pièces  juftificatives  ).  ^ - 5 

, P;C  nieme  jour  , encore  les  mêmes  perfonnages, 
^upurs  fous  le  meme  prétexte  de  contre-révolution, 
& a loccafioH  dune  difpute  entre  deux  femmes, 
font  entres  chez  les  particuliers  qu’ils  nomment  arif- 
tociates  ; & jufqu  au  milieu  de  la  nuit  , ils  ont  été 
Cîiez  ces  citoy^s  pour  les  défarmer  tous.  On  a fait 
delcenore  de  Châteauneuf  des  patriotes  du  même 
genre  que  1 on  a places  chez  eux , Sc  en  les  y plaçant , 
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oti  à eu  foin  de  les  faire  payer  au  prix  des  foldats  dp 
Monteiix  , c’efl-à-  dire  à 40  fols  ; Sc  c’étoit  le  jnaire 
lui-même  , le  lieiir  Apxdré,  qui  fignoit  Tordre  de  cette 
folde  arbitraire  Sc  exorbitante:  j’ai  Tun  de  ces  ordres. 
(N°.  XXIV,  Pièces  jiiftificatives.) 

Les  patriotes  de  Sorgues  ne  fe  font  pas  bornés  à 
ce  défarmement  & à la  pofition  arbitraire  de  gardes 
chez  leurs  concitoyens , gardes  qui , outre  les  40  fols 
de  paye  , dévoient  encore  être  nourris , ôc  qui , s’ils 
ne  fe  trouvoient  pas  affez  bien  hébergés, alloient,  aux 
frais  de  Timpofé  , fe  bien  traiter  chez  les  aubergifles 
patriotes  du  lieu;  mais  ils  ont  encore  impofé  des 
amendes  de  24  livres,  de  î 00  livres  , fans  le  paie- 
ment defquelles  les  citoyens  ne  pouvoient  pas  rentrer 
dans  leur  domicile , ce  qui  eft  évidemment  prouvé 
par  un  certificat  figné  de  mes  propres  accufateurs, 
qui  attelle  que  ces  fortes  d’amendes  furent  impofées 
par  toutes  les  gardes  nationales  du  lieu comme  fi  les 
gardes  nationales  avoient  le  droit  de  chaffer  des  ci- 
toyens de  leurs  foyers , & de  leur  impofer  des  amendes 
pour  obtenir  le  droit  d’y  rentrer.  (N^^.  XXV , Pièces 
juflificatives.  ) 

Ces  exaèlions  continuèrent  pendant  plufieurs  jours  : 
elles  occafîonnèrent  les  plaintes  que  me  firent  les 
particuliers. qui  les  fupportoient  ; & le  défarmement 
fur-tout  fait  de  tous  les  citoyens  qui  n’étoient  pas 
de  Tarmée  de  Monteux  , par  des  Avignonois , fit 
naître  les  réclamations  de  la  ville  de  Carp entras , qui 
ne  voyoit  pas  avep  indifférence  les  entreprifes  avi-* 
gnonoifes  , après  lé  licenciement  des  armées,  après 
la  loi  du  4 juillet,  qui  affuroit  la  tranquillité  aux 
individus  & à leurs  propriétés.  ( N*’.  XXVI , Pièces 
, juflificatives.  ) La  loi  m’autorifoit  à faire  marcher  des 
troupes  à Sorgues  ; j’avois  été  le  garant  des  préli- 
minaires de  paix  ; j’étois  obligé  d'en  placer  dans  tous 
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îiépendant  des  réau\a/r.  j ^ pouvoir  étoit  in- 
elles  Peulfent  eu  ^:înr^  ^^^^îuicjpaJités  qui , fi 

^es  médiateurs,  ^attendis 

ibrmefle  de  la  part  deç  rîf  demaade 

15?  feptembVe  au  romh  ™tle 

^réclamèrent^  ies larmes^»!  ^ ^ ci  une  vingtaine, 
^ons  les  plus  preffanteT  l!  ^ ^ 

promik.  Je  fts  obîiy  de 

porter  à Sor^ieTupe^forcg  ^ 

o«  ée  cavaîfrl  pLÎ  !..  ^'i'^fanterie 

commune.  f'N‘'  XXVII 

■>«  é,„i,BewdS'fo5?,  fi^rv'-'*'- 

qui  étoit  le  feul  o.  ciivjler  Boulonnois, 

pMoîvSif  ' p' ‘“ 

pa,ii„„,  p„,„‘'æ:;  te;'”'*'  <)"  g»*.i, 

âvolt  précédées . I on  tLt  T ' , 

réunir  îes  patriote^  mn  t>attu  la  généraFe  pour 

réponfes  aux  ijiterroVatoimT  ci'""r®-  J®* 

témoins,  par  les  piècec  n^lZl  ^ dt^Pofitions  des 

a fournies  _au  comité  contre  moi  ®®o«ciateuf 

fo&:Snr:u’;-r:ts^^y;^-7^-■ 

riation , qui  venoit  de  les  réS 

de  ces  faits  dans  une  lettre  du  fleur  XXf’r 

tificats  ds7offiaerr&  In”'?' 

U loidais  qui  compofoient  le 
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lïétachement  ; dans  ceux  des  citoyens  de  la  ville  m 
Sorgues  ; dans  les  dépofitlons  des  témoins  ; dans  les 
déclarations  faites  à Avignon  par  les  émigrans  ful- 
peéls , qui  attribuent  aux  ariflocrates  ces  homlites  ^ 
dès  lors  très-réelles  , commifes  envers  ks  François^ 
dans  les  aveux  de  quelques-uns  de  ces  émigrans^  quî 
croyoîent , difoient  - ils  ^ que  le  détachement  étoit 
compofé  de  Soiflonnois.  ^ ^ 

Ce  fut  dans  cette  cîrconfîance  que  fut  tué  Jérorne 
Pochy,  officier  municipal  qui,  comme  ileft  facile 
de  le  vérifier,  après  avpir  manqué  deux  fois  de 
tirer  fon  fufil , Famorce  feule  ayant  pris  , monta 
fur  les  toits*,  non  pour  fuir,  mais  pour  jeter  des 
tuiles  fur  les  troupes , dont  un  foldat  moins  patient 
Fatteignit,  à ce  que  Fon  croit , car  dans  une  des 
déportions  fournies  par  mes  adverfaires  , il  cit 
dit  qu’il  étoit  împoffible  de  l’atteindre  ^de  la  rtip  ^ 
& qu’il  a été  tue  par  une  lucarne , i d’où  Fa  vifé 
l’un  des  citoyens  de  Sorgues , défigné  comme  arif- 

tocrate  (î).  ^ _ 

Ainû  , Meffieurs , moi , que  la  caîomme  par  les 
cent  bouches  de  la  renommée  publioit  être  un  gé- 
néral anti  révolutionnaire  qui , marchant  à la  tête 
des  huffardséc  de  3,000  hommes , invediffoit  la  ville 
de  Sorgues;  maffacroit  ou  laifToit  mafîaerer  , fous 
fes  yeux , un  officier  municipal  qui , re-^êtu  de  fon 
écharpe  , deniandoit  de  quel  droit  ^ entroient  les 
troupes  : j’étois  un  pacificateur  qui  , pour  faire 
eefîer  des  exadions  , des  vexations  , des  mauvais 
traitemens  faits  aux  citoyens  de  Sorgues  , ^ av ois 
envoyé  , au  nom  de  la  loi,  qui  m’y  obligeoît,  ua 


I ) Cela  Te  trouve  dans  la  dépofidon  de  Bernard  Jallian , de 
Sorgues,  fait?  devant  les  adiiiiniftrateuis  provifbires,  k 10 


détachement  ^ ' ' 

h France  leuî  gïa„tE[  'TT 
ment  à deux  Jieifes  de  k ^^  * P^'^We- 

conviÆon  où  j’étois  dV  w J ‘^o'>ee 

générale.  •'  ^ Produit  la  tranquillité 

crivis  au  général  "^Fer  “’^^^^èrent  : j’é- 

forts  de  trSf.  marcher  des  /en- 

ftppofé  qu’^l^traivât  f "t  " '‘"-™ême  . 

donner  les  ordres  oui  ne  P néceffaire  pour 

compétence  ( 


ma  compétence  ('N'-  xyy  d-  .a 

Comme  on  avoit  envorS  Jes^déf'J^  >• 

gnon,  ainfi  que  me  le  detachemens  à Avi- 

mandant  , je^Je  reouis  ‘^om- 

& de  fair^  ; vu  nZl  déil  T 

pms , tout  ce  que  les  c rcînftT™°'^‘'®* 

En  attendant  l’exécution  de  TT  f «croient, 

rendis  à Sorgues  , où  î’entraT 

mer,  qui  m’accompagna  tifou’à  7" 

S“'  .Sïr'”"  1».  l'on  avôi. 


mun»  ^ î,  “ “"^^'npagna  julqu 

o^n  SnVça  Tok 

avoient  fui.  Je  connoiflols  ^TT, 
ces  prifonniers  reftaffent  fan?  P°“  ‘3'-'® 

Es,,  à la  municipalité  de  Sor<^  mterrogés,  & je 
qu  il  eft  importât  de  contwf*  ’ réquifition 
comprend  toutes  les  mefnrer  ’•> 

^:s“  " “""--Xrjisirfi 

lo!  o£^n^™Sci[^“’™fc  J' * “M- 

bal  des  événemens%u!  fe  fon  A" 
moment  de  l’arrivée  des  tro,  ‘ ^ /®"'  '^®P“">'  * au 
a Sorgues  fur  notre  réquifitior^  Eanço, fes  placées 
garantie  ftipuiée  dans  îe^  nrér  ’ 7 la 
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des  interrogatoires  & réponfes  des  perfonnes  arrê-> 
tées  , foit  les  armes  à la  raain,  tirant  fur  les  troupes 
françoifes  , foit . agifîant  contr’elles  ; d’entendre  les 
témoins , de  dreffer  procès-verbal  de  leurs  dires , le 
tout  en  préfence  de  deux  notables  5 conformiément 
à la  loi. 

Ce  20  feptembre  ^ &c,  » 

Cette  réquifîtion  étoit  à l’abri  de  toute  atteinte 
de  la  part  de  mes  calomniateurs  : ils  en  ont  ca- 
lomnié Texécution.  En  le  faifant  , ils  avoient  un 
double  avantage^:  ils  me  noirciflbient , faifoient  de 
moi  un  fcélérat  , abufant  des  chofes  les  plus  fa- 
crées  , ôc  atténuoient  autant  la  force  des  preuves 
que  pouvoit  fournir  contre  leurs  amis  ce  commen- 
cement de  procédure.  r 

C’efl  ici  le  lieu  de  réfuter  ces  calomnies;  voici, 
MefTieurs , les  principales  : on  m’accufe  d’avoir  fait 
mettre,  dans  le  procès  , que  M.  Fabbé  Pochy  , 
l’un  des  principaux  accufés , avoit  tiré  fur  les  trou- 
pes , de  lui  avoir  impofé  filence  lorfqu’il  me  prioit 
de  ne  pas  écrire  ce  menfonge;  d’avoir  ri  lorfqu’on 
l’infultoit , ôc  d’avoir  pris  ainti  plaiur  à le  faire  char- 
ger dans  les  dépofitions.  Meffieurs , vous  allez  avoir 
une  réponfe  bien  fimple  à ces  inculpations'  Il  n’y 
avoit  , à la  maifon  commune  , qu’une  falle , où 
étoient  à-la-fois  le  maire,  les  officiers  “municipaux, 
les  notables , les  adjoints , les  accufés , les  accufâ- 
teurs  , les  témoins  Sc  le  corps-de  garde  des  foldats 
chargés  de  furveiller  les  prifonniers.  Une  petite 
chambre  voiline  étoit  remplie  des  fiffils  qui  avoient 
été  recueillis  dans  la  ville.  Conféqiiemiment  , les 
dépofitions  ont  été  faites  devant  les  accufés  ; ils 
fe  font  trouvés  témoins  de  tout  ce  qui  pouvoit  fe 
dire  contr’eux.  M.  Fabbé  Pochy  , tantôt  ne  vou- 
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loît  Êas  que  l’on  écrivit  les  dcpofitions  quand  on 
le  chargeoit  tantôt  interprétoit  ce  que  l’on  di- 
loit , taiitot  indiquoit  les  rèponres  à ceux  qui  étoient 
interroges , de  forte  que  plufieurs  fois  il  fut  néceffairè 
ae  lui  impofer  fi  ence.  On  fut  obligé  de  lui  faire 
remarquer  qu  il  devoit  lailTer  dider  les  dépofitionS 
librernent , fauf  a lui  , quand  on  l’interrogeroit,  à 
les  détruire.  Au  furplus  , la  procédure  exile  ; elle 
W entre  les  mains  de  M.  le  miniftre  de  la  juflice , 
& I on  peut  y voir  que  les  réponfes  de  l’abbé 
coupabk^  ^ atténuées  pour  en  faire  un 

On  m’accufe  d’avoir  écrit  moi-mèmé  la  procé- 
dure. Linfpedion  feule  de  la  pièce  originale  fuf- 
rira  pour  détruire  cette  lUenfongèrê  alfertiôn.  J’at 
etc  prefent  en  partie  ; ma  préfence  étoit  nécef- 
aire  pour  que  tout  fe  païTât  avec  Ordre  ; & toutes 
les  fois  que  je  ne  pouvois  m’y  trouver  , je  faifois 
prier  le.  juge  de  paix  de  s’y  fendre.  Plufieurs  inter- 
rogatoires  font  (ignés  de  luL 

Que  M.  1 abbé  Pochy  ait  été  înfuité  par  les  fol- 
dats,  cela  n eft  point  extraordinaire.  Çet  abbé  avoit 
ete  faifi  un  fufil  a la  main,  un  piftolei à la  poche  Sc 
■ *”tini  de  trois  paquets  de  cartouches,  de  dix  chacun, 
ee  qiu  eft  confirmé  par  fon  propre  témoignage  & 
par  fa  fignature;  & dès-lors  toute  la  troupe  vSyoit 
en  lui  un  homme  qui  avoit  voulu  tirer  fur  elle  : mais 
que  je  n^aye  fait  que  rire  des  infultes  qui  lui  ont  été 
faites,  ceft  une  faulfeté  qu’il  me  feroit  facile  de  faire 
détruire  par  le  témoignage  de  ceux  des  citoyens  qui 
aiiiitoient  aux  depofîtions  (Sc  à la  procédure, attef- 
teroient  tans  doute  combien  de  foins  je  prenois  pour 
quil  ny  eut  aucun  tumulte  dans  cette  falle  , où  la 
multitude  qui  y étoit  raffemblée  , ne  permettoit  pas 
que  la  paix  fut  parfaite.  L’affaire  de  Sorgues  ay^t 
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feryi  de  bafe  à mes  advetfaires  pouf  toutes  les  acctt-' 
fatioDs  qu’iîs  ont  accui#tüées  les  unes  fur  les  autres^ 
il  eft  eflëntiel  que  je  porte  jufqu’à  Févidence,  les 
preuves  de  mon  innocence  dans  tous  les  points  qui 
m’ont  été  iTprochés , avant  de  palTer  à d’autres  objets. 
Je  le  ferai  le  plus  brièvement  poffible  ; âc  comme 
une  des  pièces  les  plus  foleninelles , fournies  par  mon 
dénonciateur , ell  la  déclaration  faite  par  le  maire , paç 
1 état-major  de  la  garde  nationale  par  pîufieurs  ci- 
toyens évadés  de  Soignes;  comme  cette  pièce , fouf^ 
crite  de  trente- deux  fignatures , contient  les  inculpa- 
tions les  plus  graves  , c’efl:  elle  précifément  que  jê 
veux  détruire.  11  y eft  dit  que  c’eft  fans  réquifition  6c 
annonce  préalable  , fans  aucune  néceftité  ^ que  les 
„troupes  françoifes  ont  été  envoyées  à Sorgues;  qu’Ü 
n’eft  point  venu  à la  connoiffance  des  déclarans  qu’au- 
cun citoyen  ait  tiré  fur  les  troupes  ^ que  le"  fieur 
P ochy  5 tué  fur  fon  toit , au  moment  où  il  cherchoit 
à fuir  5 en  a été  defcendii  avec  des^  cordes , a été 
placé  devant  la  porte  de  la  maifon  commune  , où  il 
demeura  dix-huit  heures , où  il  a été  outragé , mutilé 
indignem  ent  ; qu’il  a été  inhumé  fans  prêtres  ^ fans 
cérémonies  religieufes;  que  14  prifonniers  qui  furent 
faits  dans  cette  circonftance  ont  été  détenus  fans  accu- 
fation  préalable  & fans  le  concours  de  la  municipalité, 
qui  les  reconnoît  pour  hommes  de  probité  & di 
civifme;  que  les  citoyens  font  vexés,  leurs  maifons 
pillées.  Le  maire  de  Sorgues  ajoute  qu’il  défavoue 
toutes  les  fignatures  qu’il  a données  ; que  ces  ligna- 
tiires  ont  été  extorquées  par  moi,  & que  je  ne  lui 
iaiftbis  pas  la  liberté  de- lire  ce  que  je  lui  faJois  figner. 
Au  récit  de  ces  aceufations  .votre  cœur  équitable  & 
fenfible  a frémi  : on  ne  favoît  dans  la‘  tribune  de 
cette  afTemblée  , cmel  nom  donner  âmes  crimes;  on 
voyoït  en  moi  un  François,  un  frère  , un  médiatkir 


ange  de  paix  , que  Ja  nation  envoyoltà  fesamîs 
& qui,  abufant  de  In  confia*e  de  la  nation  emS^e’ 
fecouoit  la  torche  de  la  difctrde  d’une  main  & de 

& vSkT'L  " fein  des  patriotes, 

^ verloit  a flots  le  fang  de  nos  alliés.  On  anoeloit 

fur  ma  tete  les  foudres  de  la  juftice , & Ton  voulok 

r..|>plice  folem„l , M,„i  * agens’dS  poü" 

v3i3mim  frïr£“H  ' “‘Mtotilé.jerosrcri 

roi™m^e  i fuppbce,  que  je  regarde- 

la  heureuLrent 

la  ca^.,uaie,  en  me  donnant  naiflànce,  n’a  pas  créé 

cVvr’  me  choififfant  pouf  média- 
tem  5 n a i^dS  cnoi/i  un  moiiflre  : les  éledeurs  non- 

aant  mon  abfence,  ne  vous  ont  pas  donné  un  monftre 

’ * 3 dfe  me  flatter  que  vous  frémirez 

du  firar  Eovèrenfu7ofJan?"'“  * de  la  témérité 

P'èces  triomphantes  , & oui 

ccnce  T'dfl’f'r 

Z ^ï?'/cqui!rtion  préalable  que  je  fuis  venu  ' 
fano  neceffite  que  ) ai  envoyé  des  troupes  • S--  vous 

ÏÏSr  l^poîrfï 

accuraw  P»'  «« 

Voici  de  p!i  rad.n.£fX'c“?c,7SfSS“"t 

(N“.  p'XI,  Pièces’  juftificadve^  ' 

11  n’eft  point  venu  à la  connoiffance  de  mes  accu- 

iateiirs 
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îatseiirs  qüe  l’on  âit  tiré  fur  ia  troupe;  eorrime 
Favez  déjà  vu , Meffieurs , ils  açcufent  les  aridocrateâ 
de  l’avoir  fait  : on  peut  s’en  convaincre  par  l’infpec- 
tion  pièces  dépofées  au  comité  contre  moi. 
Voici  (fàiiieurs,  Meffieurs,  un  certificat  des  officiera, 
fous-officiers  Ôc  foldats , tant  du  cinquième  régiment 
de  hulTards , ci-devant  Colonel-Général , que  du  foi- 
xante-dix-neuvième  régiment  d’infanterie,  ci- de  vaut 
Bouîonnôis,  formant  le  détachement  envoyé  à Sor- 
gues  , certificat  revêtu  de  trente  - quatre  fignapures  , 
qui  attelle  que  la  troupe  a été  accueillie,  fur  le  pont 
de  Sorgues , par  des  coups  de  fuffis  tirés  par  des  ha- 
bitans. 

On  dit  que  le  fieur  Pocliy  n’avoit  point  tenté  d® 
tirer  fur  la  troupe  ; qu’il  fiiyoit  par  fon  toit , qu’il  ne 
jetoît  point  de  tuiles.  Vous  pouvez  voir,  Meffieurs, 
les  dépofitions  des  témoins  qui  aifurent  le  contraire  ; 
Fune  de  ces  dépofitions  eft  dans  la  procédure , l’autre 
efi:  à la  fuite  du  procès-verbal  dreffé  par  le  juge  à la 
’rcconnoilTance  au  cadavre. 

On  a imprimé , on  a publié , on  vous  a dénoncé 
que  le  cadavre  du  même  Jérôme  Pochy  avoir  été 
expofé  pendant  pliifieurs  jours  dans  la  rue , même  fous 
mes  yeux.,  puis  mutilé  de  ia  plus  indigne  manière, 
puis  enterré  fans  les  cérémonies  de  l’églife.  Je  ne 
rapprocherai  point , Meffieurs , pour  confondre  mes 
calomniateurs , les  contradièlions  des  procès-verbaux 
qu’ils  ont  fournis , des  dépofitions  qu’ils  ont  fait  faire  : 
les  dates  qui  fe  croifent , ces  fignes'de  fraude  Sc  d’im- 
poflure  qui  ont  échappé  à l’œil  clair-voyant  de  votre 
comité  ; mais  je  vous  montrerai  le  certificat  du  chi- 
rurgien , le  procès-verbal  du  juge  de  paix  , le  certi- 
ficat des  citoyens  revêtu  de  iï8  fignatures,  celui  des 
officiers  Sc  foldats  dont  je  parlois  tout-à-riieure , Sc 
l’attelîation  du  curé  lui-même  : toutes  ces  pièces  pnt 

Comptç  rçndu  par  M l'abbé  Muloh  D 
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rauthemîcité  que - vous  pouvez  de/irer  , & font  tro« 
ledurê!  vous  n’en  permettiez  pas  1? 

r»  " Chirurgien.  Je  fouffigné  Jean  Gouif- 

leaud  chirurgien  au  lieu  dù  Pont  de  Sorvues  & 
P>r  o.*e  de  MM.  le,  „,i„  & oScier,  S p’e„* 
dudit  lieu  je  fuis  été  convoqué  au  rapport  fur  ce 

Pochi,  & dapes  examen  fait  fur  fon  corps  , je  lui 

r clont  deux  mortelles, 
une  fituee  a la  partie  fupérieure  laftérale  droite  de 
la  poitrine  par  laquelle  blefîure  a été  faite  par  un 
coup  de  fufil  charge  a une  feule  balle  , & par  laquelle 
balle  a etc  portée  de  droite  à gauche  f a peSré 
dans  la  poitnne  & dailsles  parties abdominalesgLches 
La  fécondé  bleffure  epminée  a été  faite  par.la  même 
balle  qui^,_  ayant  ete  portée  de  droite  à gauche  ' 
comnie  ) ai  dit  ci-devant , a pénétré  dans  la  poitrine’ 

fe  donnée  ilfue  parla 
fécondé  bleflme  fituee  dans  la  région  partie  éSigaf- 
trique  & lombaire  gauche.  Ce  qui  a été  la  caufe  de 
la  mort  de  cet  homine  , ce  que  la  balle  ayant  trouvé 
dans  fon,  trajet  les  vifcere?.  du  poulmon  , du  cœur 
du  diaframe  qui  fépare  la,. poitrine  d’avec  le  bas- 
.ventre , a bielle  le  foie  & peut-être  quelque  portio'n 
d inteftin  , çe  qui  a été  l’effet  d’ùn  épanchement  dans 
a poitrine  & le  bas-ventre.  En  foi  ^.e  quoi  j’ai  fip-né 
le  piment  rapport  a Sorgues , le  vingt  du  mois°de 
ffptembre  mil.  fept  cent  quatre-vingt-onze.  Signé 

ljrOUISS,EAUD».  ^ à "> 

Voici , Meffieurs , le  procks-vérbal  du  juge  - de  - paix. 

rPp  cent  quatre-vingt-onze  & le  vingt- 
un  du  mois-  de  feptemke  , par-devant  M..  François 


ist) 

Ddort^  }Uge-de~paîx  de  ce  lieu  , du  Pont  de  Sorgtiés  ^ 

/U  comparu  fieur  André  Cifferi , officier  municipal 
■ dudit  lieu  5 lequel  a dit  & expofe  que  hier  matin  fietir 
Jerome  5 autre  officier  municipal  de  ce  lieu  , a 
été  trouvé  mort  fur  Ton  toit , que  fur  cela  la  Muni- 
cipafté  requit  le  fieur  Gouiffeaud^^  chirurgien , d’accéder 
fur  les  lieux  pour  faire  Ta  vérification  du  cadavre; 
que  par  fon  rapport , il  confie  qu’il  eft  mort  d’un 
coup  de  fufil  à balle  : qu’enfuite  ladite  Municipalité 
fit  defcendre  ledit  cadavre  ôc  le  fit  mettre  dans  la  eui^ 
Jîne  de  la  maifon  dudit  feu  Pochy  ^ où  il  efl  encore  5 
c^efl  pourquoi  ledit  fieur  CiJJeri  a requis  ledit  Juge 
d’accéder  à ladite- maifen  pour  drefîer  verbal  fur  ledit 
cadavre  , & tout  de  fuite  ledit  fieur  Juge^  en  com- 
pagrde  dudit  fieur  GJferi , de  moi  notaue  & a^effier 
& des  témoins  après  nommés,  s’efl  trarlfponé  à ,1a 
maifon  dudit  feu  Pochy  ^oii  arrivés,  nous  aurions 
trouvé  ledit  corps  mort  étendu  par  terre,  & ledit  fieur 
auroit  montre  auait  Juge  & a noiifdits  notaire 
& témoins  , ainfi  qu’il  nous  a apparu  à tous  , que 
ledit  cadavre  a reçu  un  coup  de  fufil  près  de  l’épaule- 
droite,  Sc  que  tout  fon  vilage  efl  enfanglanté.  De 
quoi  ôc  de  tout  ce  defliîs  ledit  fieur  CîJJsrî  a requis 
acte , qu’a  été  fait  où  que  deffus  en  préfence  des  fieurs 
Jofeph  Bernard^  Etienne ^ Faure  3 Jean  Simon  & î2iâs  ' 
Fafd  ^ liabitans  de  ce  lieu  , témoins  requis  ôc  fio'nés 
avec  ledit  fieur  Juge  ôc  ledit  fieur  Cifferi,  SPné 
Delort  , juge^de-paix  ; André  Cisseri  , officier  mu- 
nicipal; Bernard;  Louis  Fusil  ; Etienne  Faure" - 
J.  Simon;  Nourry  , notaire-greffier».-  ^ 


^ Atteftation  des  citoyens  de  la  ville  de  Sorgues , donnée 
P ^dot^j  l un  de  MM,  les  médiateurs  de  la  F nnce, 

Sorgues,  fouffigneù 
attriites  d avoir  vu  dans  une  déclaration  fignée  par-- 
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aevant  un  Juge  d’Avignon , tant  par  noEre  Maire  cjué 
par  nos  emigrans , que  M.  l’abbé  Mulot  avoit  fou&rt 
en  fa  prefence  le  pillage  des  maifons , les  mauvais 
traitemens  faits  aux  citoyens,  l’alfaffinat  d’un  officier 
^unicipal  ; atteflons  à qui  ii  appartiendra , que  Me* 
Mulot  n a envoyé  à Sorgues  des  troupes  que  fur  la. 
demande  de  beaucoup  d’entre  nous  vexés  tant  par 
le  Matre  que  par  la  Garde  nationale  , qui  fe  renfort 
soit  du  fleur  Peytavin,  du  fleur  Gérard  de  Nîmes, 
de  piufieurs  Avignonois , de  foldats  de  Châteauneuf! 
de  Gendarmes  nationaux  ; qu’il  n’eft  venu  que  le 
20  au  maün  , d’après  ce  qui  s’étoit  paffé  la  nuit 
contre  la  troupe  françoife  ; qu’il  n’y  a eu  aucun  pii- 
lage  5 aucune  atrocité  commife;  que  le  cadavre  du 
iieur  Jerôme  Pochy,  officier  municipal , tué  au  mo- 
ment  ou  il  jetoit  des  tuiles  fur  la  troupe , n’a  point 
celle  p^lufieurs  Jours , ni  plufieurs  heures  dans  la  rue, 
qu  aiiliitot  defcendu  il  a été  entré  dans  fa  maifondc 
a ete  enterré  par  M.  le  Curé , fans  avoir  été  ni  in- 
lulté , ni  mutilé  certifions  en  outre  que  nous  n’ou-' 
blierons  jamais  le  fervice  important  que  M.  le  Mé- 
diateur nous  a rendu;  que  nous  l’avons  vu  avec 
peine  fe  letirer  à Courthéfon  , quoiqu’il  nous  ait 
promis  de  revenir;  & nous  le  prions,  au  nom  de 
1 humanité , au  nom  de  la  France  qui  nous  a promis 
la  garantie  pour  nos  perfonnes  & nos  biens , de  nous 
lailfer  des  troupes  qui  nous  préfervent  des  meurtres 
dont  noiis^  font  menacer  chaque  jour  nos  émigrans* 
accouturnés  maintenant  au  carnage  dont  ils  ont  été^ 
les  témoins  à Avignon  : Sc  afin  que  nos  fentimens 
loient  a jamais  perpétués  , nous  prions  la  Munici- 
pslrœ  de  configner  ce  préfent  certificat  dany  nos 
îegîltres  , comme  un  témoignage  éternel  de  notra 
reconnoîliance. 

Fait  à Sorgues , ce  20  novembre  i7ÿi* 


( n ) 

Signés , André  Cifîeri , officier  municipaî  ; Vianès , 
^officier  municipal  ; Lambert , procureur  de  la  coiîi- 
anune  ; D.  E.  Pern  , curé  ; Bedoin  , Louis  Rallmo , 
J.  Tartonne,  Jofeph  Dumas  , François  Bezet,  Jofeph 
pont  J Théodore  Guigue , Jerome  Simon , Louis 
Fufil  5 Jofeph  Giry  , François  - Xavier  Lambert  ,, 
Etienne  Leonardet , -Biiflier  , Lazare  Amen  , Louis 
Eonès,t5^-  E.  Long,  Jean  Félix,  Jofeph  Taxy^f, 
Henri  Meftre  , Nicolas  Mettre,  f , Sébattien  Cruveliier, 
J.  Simon  Bourdy  , J.  N.  Crozeau,  Michel  Beitticr, 
Pierre  Perrin  Antoine  Dumas,  Jean-Baptitte  Bezet, 

N.  Guichard , André  Perrin , Antoine  Achard  , Jacques 
Bezet , Jofeph  Perien  , t , Jacques  Perrin  ,t , Gafpard 
Sounier,  Jofeph  Pons , François  Jean  , André_  Simon  , 
Thomas  Valentin  notable,  Churibm  Taxis,  J.  P. 
Garcin  , Emeric  , Jofeph  Rouffet,  Jofeph- Jacques 
Giry,  Gafpard  Armand,  D.  Girard,  Thon  Bernard 
Remondon  , François  Gonnet,t , Jacques  Giry , An- 
toine Pont,  Blache,  Hicroine  Sinard,  Paul  Perret, 
Gafpard  Pochi,"!",  A.  Jean , Jean  Guichard  , Antoine 
FiuTl,  J.  Vincent  Roux , Gharaife , George  Raymon 
François  Gleize,t,  André  Lambert, Jofeph  Cruminion, 
Charles  Perrin,  Mathieu  Lai,  J.  Grimaiid,  C.  Ber- 
nard, M,  Mathieu,  François  Brunei,  Blaife  Perrin, 
Jean-Pierre  Gueralletjt  J-  J-  Huracard,  J.  Achard, 
Noël  Philip,!,  Pierre  Cruvelier  , Claude  Uggaes,!, 
Maurice  Porte,  François  Porte  , Jean  Girard,  Nh 
colas  Bon,  Jean-Antoine  Martin  , François  Tutti,, 
^ André  Simon  , Jacques  Philip,  f,  Matliieu  Martin , J*. 
B.  Brunei,  J.  Bernard,  Jofeph  Perrin , Thomas  Perrin,!,. 
Guillaume  Jullien  , îmbert  Perrin,!,  François  Julien, 
Marchelin  Achard ,!,  Pierre  Mo urifard , Louis  Moiiri- 
fard,!,  Blaife  Roux,  Pierre  Coumin,!,  P.  Jullient , Vin- 
cent Romane, Pierre  Lambert  ,Jean-Jof8ph  Âinbert,!, 
Kic.olas  •Goné,!,,^  VacheUe.,  Michel,  Charaffe  ,!  ! 


* 
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greffier  ÎlacV.m“re  d£cTL\,”d'"''‘''^^^^^ 

gués,  avoir  pris  copie  d-  la 
, defdites  fignatures  dans  un^egiftSe  la  * 

a !a  requifition  du  procureiif  d-  U r Commune, 
m’a  déclaré  que  les  lîfrnatu>-pg  p Commune,  qui 

*r  perforrne?  ilii,  Jrée?  " “ Je-  ô.  ' ? f *’  t rône 

des  peifonnes  à elles  de  Lrffiancé'-  1, 

rae  fuis  fouITip-né  & ;îÎ  ^ de  quoi' 

de  iadùe  Colmuife  fceau 

m.!  fept  cent  quatre-vingt-onze  n2rt’' 

fecretaire-greffier,.  ainfi  à l’original  « ’ 

&foldats  tint  an  V.-'  officiers,  fous-officiers 

ci-devant  Colopd-GSr"of^T“‘  ’’ 

régiment  d’infanterie  ci-deva<- ' 

en  détachement  à Soîgues  le'  fo 

fions  y être  arrivés  fuH^  ToL  ^ Septembre,  certi- 

battant,  trompertes  fonnant-ç fou-,  t^mhoiir^ 

for  le  P»,  rie  V-gle”.; tefcoirdft  ?r“““ 

par  des  habitans  dudit  Soro-ues  ■ /fZ  ° r 

dans  la  ville  & di-ps  dn  1=  enfuite  entrés' 

été  afi-ailiis  d’une  rf^êle  de  uÜi 'f 
le  nommé  Jérôme  Pochxx/  nni’ 

ÈS  5“  “ tl£rFpôri£ôrt 

venoient,  & quiVatteio-rit  •’  ce- J”  cote  ou  les  tuiles 
5 qm  .priteionit,  cei tuions  en  outre  que. 
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les  citoyens  n’ont  point  été  maltraités  , que  le  feu! 
abbé  Pochy  , faiü  avec  un  fuCil , un  piftolet  & trois 
paquets  de  cartouches , avoit'  été  attaché  pour  être 
amené  à la  maiiori  commune  ; enfin  , devons  à la 
vérité  d’atteller  que  M.  Fabbé  Mulot  ne  fut  tous  ces 
faits  que  vers  les  deux  ou  trois  heures  du  matin , par 
une  lettre  que  lui  adreffa  Fun  de  nous  , 8c  qu’il  ne 
vint  qu’avec  cinquante  Huffards , qu’il  laiiTa  à la  porte 
de  Sorgues  où  il  entra  feul  avec  un  de  nous  ; nous 
pouvons  enfuite  rendre  à M.  le  médiateur  cette  juftice , 
qu’il  s’eft  conduit  avec  un  zèle  infatigable  , tant  pour 
ramener  l’ordre  , que  pour  calmer  les  efprits,  &pour 
procurer  à la  troupe  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  fîgné. 

A Sorgues  J,  ce  lo  oclohre 

ù’ig/zéy  J Lamarche  5 officier  d’Hulfards  ; Thirion, 
fergent  ; Arbey,  fergent;  Audibert,  Saint-Maurice , 
fergens  3 Brin-d’Amour , caporal  ; Bourjeraut  5 Lacoup  ^ 
caporaux;  Jolicœur , caporal;  Lavarenne,  caporal; 
Laramée , caporal  ; Boulon , caporal  ; Levétue , capo- 
ral; Sene  , lieutenant  d’Huffàrds;  S éhols , -capitaine 
d’Huffards;  Dupond , capitaine,  commandant  ledit 
détachement  ; Barbier , capitaine  ; Duruëi,  fous-lieu- 
tenant ; L.  Dereboul , lieutenant  ; Badda*,  officier 
d’Huflards  ; Colinet , commandant  Favant-garde  des 
Huffards;  Gaëty  , maréchal-de-logis  en  chef;  Fra- 
noux  , Huffard  ; Neimieft  , fergent  ; P.  Coinberg  ; 
Mavling;  Gruber  ; Vortinftor;  Michaux;  Jofannir, 
lieutenant;  Jaffard;  Saucerotte  , maréchal-de-logisV, 
Ainfi  à l’original))/ 

Voici  le  certificat  du  curé ^ qui  attelle  avoir  enterré 
le  corps  avec  les  ornemens  & les  cérémonies  ordi- 
naires. 

<(  Nous  prêtre , curé  régulier  de  l’ordre  de  Ciuny  ^ 
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cimetierre  de  ia  r-miiT.  a.,ce  , d enterrer  dans  le 

Pochy,  officier  nnrn?cf'al  %?°T 

étoit  & qi.î 

l’avons  trouvé  fans’ nn'p  fr,*  ^ Sommes  tranfportcs, 

in/nité  , & ilvons  entërrf  a'v'pT"  °‘‘ 

monies  ufitées  de  fé  Jiffi  K,,  fo  ”’  ornemens  & céré- 

!^N  S»!  c™’ 

Sotsties,  Hn's'îè  C™S!rÆn‘'ff“  * 

quVl  appartiendra,  que  M p^j-n  nni’  ^ tous 

Patteftkion  que  delffis  ^ & %né 

Peu,  tel  qu’ü  ié  qualifie  1 - de  la  paroiffe  de%e 

foi  eft  &lloit  être  â'ioutér  unTet  " 

tiehors;  auellons  de  '-l ’ ? " jugement  que 

contrôle  ne  font  poirud’ulSge  en  " f J" 

QiîOî  nous  avons  ^'r  ^ En.foi  de 

greffier  de  ^ munie  f^crétairc- 

d’icelJes.  A Sorgues  le  ^ appofe  lé  fceau 

ciireur  de  la  Commune  • Ak^p  J 

-minicipal.  Nomsv,  ftôéiai,e-greffie,“"’  °®“" 

3»a  ô c.„.fi'oanr  eï  ÔJ“T'/Î  r»'' 

ce  la  commune  & d’un  nffi  du. procureur 

et  çiii 
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même  par  la  peur  ; & je  le  prouve  par  Patteftatloii; 
de  deüx  perfonnes  qui  ont  (igné  avec  le  maire  ; je  le 
prouve  par  le  témoignage  non  rufpeéî;  cîe  deux  ha- 
bdans  de  Lille  , qui  , par  hafard  , le  trouvoient  en 
députation  auprès"  de  moi  ^ lorüqu’après  la  publica- 
tion du  libelle  , qui  a été  recopié  depuis  dans  la 
dénonciation  du  fieur  Koverre  , je  m’informai  de- 
ce  maire  parjure  s’il  éfoit  vrai  que  le  fieur  Pochy 
eût  été  mutilé , & qiéil  me  promit  de  le  certifier. 
Voici  les  deux  atteftations  ( N^.  XXXII  , Pièces 
îuftificatives). 

Qui  de  vous  ^ maintenant , repréfentans  augufies 
<l’un  peuple  fouverain , n’efl:  pas  ému  à la  vue  dé 
ces  preuves  évidentes  de  ma  droiture  & de  mon 
innocence  ? Qui  de  vous  ne  fent  pas  fon  cœur 
«ttrifié  d’avoir  accueilli,  quoique  par’ zèle  & par- 
amour  pour  la  loi  , la  dénonciation  la  plus  atroce 
faite  contre  un  citoyen  dont  le  patriotifme  ne  s’é- 
toit  jamais  démenti  ; qui , par  la  révolution , rene 
pour  ainfi  dire  à la  fociété  , n’avoit  cefle  de  con- 
facrer  tous  fes  momens  à la  ohofe  publique , fans 
autre  intérêt  , fans  autre  ambition  que  celle  de 
contribuer  au  bonheur  de  fes  concitoyens  ; de 
l’avoir  accueillie  cette  dénonciation,  lorfqu  aucune 
pièce  n’étoit  fournie  pour  fa  défenfe  i Qui  de 
vous  enfin  , Meffieurs  , ne  frémit  pas  à la  feule 
idée  d’avoir , par  cet  accueil , concouru  à flétrir , 
dans  Popmion  publique  , l’honneur  d’un  de  vos 
collègues  , qu’un  moment  plus  tard  vous  eufliez 
reccnnu  n’avoir  point  reçu  d’atteintes  f Je  reprends  ^ 
Mefiienrs,  le  récit  des  faits. 

Sur  la  révquifition  que  j’avois  faite  au  général 
Perrier  de  faire  marcher  des  forces  vers  ’Sorgues, 
il  crut  bien  faire  de  venir  avec  tout  ce  qu’il  avoit 
de*  troupes , ce  qui  pourtant  5,  y compris  celles  déjà 


J’en  fus  Weni™  van?  qu’iî  fQ?  hommej. 

nombre  m’eTravoir  T ^ /‘T®.  ’ ^ ^o^me  k 
jQgement,  ; ^bfiftance  & du 

le  prier  de  laifl'er  partie’  « 5 pour 

lui  alléguant  la  difficulté  d?*I  , 

loger  à Sôrgues  Le  Jén  f & ^e  les 

.).ill  m-..  dif,  * pu“SÏ 

aurott  évité  aux  troupes  les  X't  , qui 

ont  éprouvés*  que  i’ai* eu  to.u  qu’elles 

à dimmuer.  Il  vlifs  paroi  ? 
fieurs,  que  je  vouslille  des étonnant,  Mef- 
pour  des'  objets  purement 

mon  fort  , qu’il  ^fallrU  'nitaires  ; mais  tel  étoit 

r-p  S d"'  rdirî  '“r- 

çoifes  .le  ffénérai  nro  r»/  fur^des  terres  fran- 
tails  ; 'pain  ^ vin  viand  moindres  dé- 

nilToit  que  ’J  m’es  sd  t*  fe  four- 

d’une  expreffion  hénrelr*^'””*  ’ * P°”*'  ™®  Servir  : 

e'crivairi  d^e  cS  vïfe  i’éro'"’  ' 

fourier.  C’efl  cette  médiatmr 

ce/-  détails  , oui  m’^  for/f //  ^ 

munes  voifines  nmir  Ia  ^'ccourir  aux  com- 
cours  , foit  pour  nourrir  r’-^  envoyer  des  fe-  , 

<lats(i  ) qu’el^s  euffient  logés  dîe?d|es'‘'li]s  r 

P m accufer.  Les  communes  fe  font  ml*  ' 
leconder  autant  q-uVlles  Ifout  pu  l’af  Tel^ll*”’® 

«1"  l"oS: 

■ ] j^etio.i  clans  mes  demandes. 

ces  foi'cc  les  habitans  de  l’une  de’ 

<lemandoîs  pour  nos  foMats  • c'  r ' paillalTes  que  je 

cctinnuiie  de  Béda^ides'^  / ^ 1 excufe,  que  me  donna. b 


J’ai  requis,  dit-on,  des  légumes  & des  moutons. 
Falloit-ii  laifîef  périr  de  faim  les  troupes  ? Ces  lé- 
gumes , d’ailleurs  , ces  moutons  étoient  payés  par 
le  foldat  confommateur , & les  provifions  étoient  U 
peu  à la  charge  de  ceux  qui  les  fourniflbient , que 
fai  payé  moi-même  deux  bœufs  pour  que  la  viande 
ne  manquât  pas  , & que  le  jour  où  je  me  retirai  de 
Sorgues , je  payai  le  bois  néceflaire  aux  corps-de- 

garde,  ; . a r • 

Je  préviens  robjeftion  qui  pourroit  m’etre  faite 

fur  ce  que  je  gardois  autant  de  troupes  dans  un 
aulïï  petit  endroit  , des  troupes  fur -tout  qui  ef- 
frayolent  l’affemblée  éleftorale  & la  ville  d’Avignon.^ 
D’abord  FAlfemblée  éleftorale  ne  devoit  pas  être 
effrayée  , & quoiqu’elle  ait  feint  pofiérieurement  de 
l’être  , je  lui  avois  écrit  de  manière  à calmer  toutes 
fes  inquiétudes , même  avant  que  le  général  arri- 
vât. Cette  Affemblce  étoit  réellement  fi  tranquille  , 
que  le  fleur  Capon[i)  , fon  préfident , dans  une  lettre 
dépofée  à vous  comité  par  mon  dénonciateur  , 
écrivoit  : nous  n’avons  rien  à craindre  d’après  la  lettre 
de  r abhé  Mulot.  \ ^ - 

La  ville  d’Avignon  ne  pouvoit  pas.  non^  plus 
avoir  de  crainte  , d’après  la  réponfe.  que  j’ayoïs 
faite  à la  lettre  que  les  _ adminiftrateurs  m’avoient 

envoyée.  ^ 

Cette  lettre,  Meffieurs , .eft  eiTentielle  à connoitre, 
parce  qu’elle  contient  les  principes  d’après^  lefquels 
j’agifiois  , & les  affurariccs  que  je  donnois  à la  ville' 
d’Avignon  , fur  mes  difpoiitions  réelles  & que  mes 
adverfaires  fe  font' bien  gardés  de  la  citer  en  aucune 
manière.  t 


(t)  Le  Ca-pon  iion-feulement  avoit  reçu^  cette  lettre  j 

mais  il  étoit  venu  à Sorgues , accompagne  du  Maire  de  Beda- 
»ndes  5 & connoilfoit  parfaitement  mes  fentimens, 


C^O). 

Sranus./e.-Sorgua  , Un  fe^tcmire 

«>^Messikurs^ 

nicmalités  d’Avignon  &drcirn/f^”'"  ’ 
preiiminaires  de  paix  V nî,  ^ î ^es- 

d Avignon  & de  Carpentra^  * deux  villes 
leox  où  befoin  feroif  des%m^  dans  tous  les  autres 
pre venir  tout  ce  qui  fe  femit  rn^f  ^'^nçoifes,  pour 

> Par  la  loi  du  - • -n  ? Public,, 

lorifës  à requérirlb^ries 

troupes  de^Jigne  Frsnro-f^'^°^*  nationales  , foit  les 
don'^de  tous  les  arSs  & l’e^écu- 

& notamment  1 article  V ^ P^f^nninaires  de  paix. 
teranes.  je  viens  de  citer  les 

.prantie  tée'dam  lesmér'"’  de  la 

ies  citoyens  ohîio-P  de  paix  à tous 

Alédiateurs,’tant  que  eet*e  direaement  les 

par  une  fubféqueme.  P°'^‘  abrogée 

wne  compagofe''d^nfenterie^&‘ïe  d’abord 

a Sorgues  rétablir  l’ordre  aue^nlur^®’^'^* 
f'ioient  troublé  par  un  dJk  -^  pîulieurs  citoyens  y 
Paît , par  des  contributions  r!  jp'^^^^^^ti^tnairement 
«n  y feifant  venis  S c.Wn  «‘i^itraires, 

^eres  comme  d’Av^n-kr.^ 

5^011  le  Calcernier.  ^^âteauneiif-de- 

citoyensPle  Sorgues^^quf  de  ces  mêmes 

»?  .gjj. 


jt  f 

'de  foinclre  au  premier  détachemenf , des  forces  Câ-^ 
pables  de  faire  refpeâer  les  troupes  Françoifes , Si 
d’empêcher  une  coalition  nouvelle  avec  les  Com- 
jnunes  voifines^ 

J’ai  donc  exe'cuté  la  loi.  Les  troupes  Françoîfei 
Le  font  conduites  avec  loyauté'.  Les  prifonniersar- 
rêtés  ne  le  font  pas  par  elles.  Mais  au^  moins  r^- 
cueille-t-on  , avec  autant  de  foin  & de  légalité  «ju’iî 
eft  poffible,  les  dépofitions,  les  interrogatoires,  Sc 
ce  qui  doit  aïTurer  leur  liberté  , ou  les  faire  refter  en 
état  d’arreftation  ; ils  ne  font  point  dans  des  cachots 
& ils  font  jufqu’à  préfent  dans  laMaifoii  commune. 

Je  pourrois  vous  demander  quels  font  ces  prépa- 
itatifs  de  canons  fortis  à Avignon , près  de  la  port^ 
Royale  ; mais  j’aime  mieux  m’arrêter  à l’idée  que  vois 
pie  donnez  de  votre  foumilBon  anticipée  aux  lois 
ultérieures  que  la  France  vous  prépare, 

Quant  au  plan  que  vous  foupconnez  avoir  et^ 
formé  par  moi,  d’intercepter  la  communication  entre- 
l’Alfemblée  éledorale  féante  àBédarides  & Avignon: 
vous  ignoriez  fans  doute  que  j’avois  écrit  au  préfi- 
dent  de  cette  aifemblée  une  lettre  honnête  pour  pré- 
venir fes  inquiétudes. 

J’ai  réclamé  , quand  je  l’ai  du , contre  1 Alîemblee 
feufle  voulu  plulîeurs  fois  empêcher  l’exécution  de- 
auelques-uns  de  fes  arrêtés  pris  contre  la  teneur  des 
préliminaires  de  paix.  Je  me  fuis  ’mis  en  mefure  paç 
des  déclarations  qui  me  débarraffoient  de  la  refpon- 
iabilité  ; mais  je  n’ai  jamais  voulu  interrompre  fa 
communication  ^ Sc  fiir~tout  au  moment  où  fa  force 
liée  par  le  pacte  fédératif  au  décret  qui  proPaOncs- 
loit  fur  le  fort  politique  de  ce  pays  , eft  fur  le  poi^t 
.de  sMvanouir. 


pas  coup  * nia;n,.&  «g  [uh 

fooient  répandre  du  Gnp-  m une  ville  Sc 

i-’»n  ssrit'ç;,®"'- 


spres  la  manifeiîafinn  n 
contenus  dans  cette  lettre  A ^entiinens 

P us -de  frayeur  à avorô4lF”°-" 

.-.etoient  auffi  nombreufes'  c’eï?”  ‘''«“Pes 

c!p  militaires  du  Général  T'  ^“^e  des  prin- 
viler  le  régiment  de  i ^ '^^ouloit  pas  di 

'«  coit 

lui  permettait  pas  de  renvov^/l  P™i“ce  , qui 
moment  où  il  craignoit  pour  le  ' ol'l^ts  dans  un 
, Je. /ais  que  la  mâ-enit-^  a . o ? Morgues. 

requifition  faite  au  Ge^n^;!  “ oppofrr^uné 

gaffent  fucceffivement  à Or  l^oulonnois 

Pacs  , comme  une  preuv»  n..e  chercher  leurs 
Pes  n’étoit  à Sorg'ues  nn^  r des  trou- 

jai  déjà  imprimé^  & i’ai  ^'cquifition  ; mais 

faite  au  Génial  la  réqui/îtion 

Sfruï?"  "cceEfl'"^  ce 
put  trouble,  aÛurer  Ja  laranhe  d de 

>rance  aux  propriétés  " donnée  par  la 

Pièces  juflifrcatives  ).  * f crlonnes  ( N^.  XXXII, 
belle  avignonois^^ioi<i^°^f^  i’®'  faite  au  h- 
•ppu.  d=  mes  ,B,0s.„s,  i‘ 

J 


de  fe  taire.  Je  pourrois  la  confondre  par  la  lecture 
d’une  pièce  bien  précieufe  que  m’ont  fournie  mes 
propres  adverfaires,  ôc  qui  eft  à votre  comité;  mais 
on  pourroit  m’accufer  d’avoir  voulu  inculper  le  Gé- 
néral , & je  la  tais  (i). 

Pour  épuifer  l’affaire  de  Sorgues  , il  ne  me  lefte 
plus  qu’à  vous  parler  de  la  patrouille  arrêtée  fur  le 
territoire  de  cette  municipalité  , du  gendarme  battu  , 

Sc  du  lleur  Molin  , que  la  clameur  publique  avoit  fait 
faifir. 

Quant  au  fleur  Molin  qui  a paru  ici , m’a-t-on 
dit  5 près  de  mon  dénonciateur , dont  il  a appuyé 
les  calomnies  , ôc  qui  devroit  partager  le  fort  de  Jour- 
dan 5 dont  il  a partagé  les  crimes  ; un  feul  mot  va 
vousdnftruire  fur  ce  qui  le  concerne.  11  revenoit  de 
Bédarides  , avec  des  meubles  qui  lui  avoient  fervi 
pour  tenir  une  efpèce  d’auberge , où  il  traitoit  piu- 
fieurs  des  éledeurs.  La  bouchère  à qui  il  devoit,  ôc 
quelques  autres  de  fes  créanciers  , le  firent  arrêter , 
avec  un  nommé  Blayer  et  Orange^  on  le  leur  amena. 

Il  reconnut  paifiblement  fes  créances.  J’obtins  qu’on  - 
n’en  exigeât  le  montant  que  loifqu’il  feroit  payé  de 
ce  qui  lui  étoit  dû  par  l’affemblée  électorale  ; ôc  afin 
qu’il  ne  fût  infulté  par  perfonne , j’invitai  M.  le  co- 
lonel de  Boulonnois  à le  faire  efcorter,.par  quelques 
foldats  de  fon  régiment,  jufqu’au-delà  du  territoire 
de  Sorgues  ; ce  qui  fut  fait , & dont  je  donnerois 
facilement  la  preuve.  Un  bienfait  accordé  , voilà  tout 
mon  crime  à fon  égard. 


( I ) La  nécefïïté  de  ma  défenfe  femtîeroit  devoir  me  forcer  de 
l’imprimer  , en  ce  qui  concerne  au  moins  les-rapports  du  dépotant 
avec  le  Général,  qui  ne  pourroit  fe  plaindre  que  de  3lciytr^  & non 
d.e  moi  ; mais  on  pourra  là  confulter  au  Comité , & cela  me  fuffit. 


'^e  mon  me%e,  il  reV^rtok ’ chargé 

cmigransavjgnonoisqu'lètrouwv"^ 

par  vengeance,  fe 

condamne.  Cette  vérité  elî  !o' 

^déclaration  ; mais  il  fm  h'  dans  (a  prcK^ré 

"^aîns  par  lès  fSL  df  M 

tions  de  fecrétaire  de  la  ’ taifant  les  fonc- 

mon  domeflique  qui  nfc?'^  *°u  ’ * P®^  de 
ce  moment;  par’A?“£f!"‘  henreufement  dans 
Meffieiirs,  c’eft  iefiis  • remarquez  - le  bien, 
r'  ^^egardé  comme-liTnJnTr,  i 

oepms  que  fon  miniftère 

plufieurs  pour  la  fpoliation  d °|/T®  décréter 

pas,  avoit  été  aiMhu&  fnr  î de  Bon- 

quatre  fcélérats  fortis  d’AvUoé'o P^^ 
Çoims  de  £tbre  l’artère  temnorll^  ! •".  ^°"P^"ept  à 
la  pommette,  le  laifsère/t  brisèrent  l’os 

*ns  un  bateau  pertlant  fon  Vf  "uit 

,enfmte  dans  une  efpè-e  de  ®,”’^®^°ppèrent 

Pur  une  charrette  l/fV  ' buceml , le  chargèrent 
Pù  il  auroit  p?rî  ’ a au  pVlV 

^hône  n’eûtVa  ’fer  la  defBouefes  dj 

ÿ fmre  , qu’if  avdt'  LV  d’aXr  F™'  1 

^yme  etoit  -Citoyen  francois  dp  ^ que  A3., 

les  terres  duquel  il  avoit^  été^!Æ  '^,'^Pa«ement  Ibr 
Pon  décrétés  au  tribunal  de^?”^ 
jÆeffieurs , vous,  voyez  enfi  ,.  p"r'f  "*V7- 
I accufation  intentée  mnfr  dx:)js  s évanouir 

Abattre  fous  m^urun^-^’  f«PPer 

teur  des  dépêches  qut  m’étSXlîfï^^^  ’ 

tièL! xxxin,  p1crSifa:^:;t;  * ^ , • i 

Serois-  ^ 


( «J  ) _ , 

Serois  -je  plus  coupable  d^avoir  mis  en  état  d’arrefta- 
tion  jufqu’à  la  réponfe  du  miniftre  , les  huit  foldats 
arrêtés  fur  le  territoire  de  Sorgiies , & veuu£  fans  que 
la  Municipalité  les  eût  requis  l Non  Meilleurs.  Le 
fieur  Jourdan  s’éioit  permis  dé  me  faire  faire  irîyita- 
tion  le  matin  de  venir  dîner  avec  lui  dans  le  fort  : îl 
avoit  fait  lui-même  des  courfes  dans  le  même  lieu, 
la  veille.  Ces  hommes  fe  difant  gardes-vignes  âvoient 
des  fufils  prefque  tous  chargés  à double  charge.  Quel- 
que fufpeâs  qu’ils  fufîént , ce  n’étoit  pas  fans  doute 
le  cas  de  les  mettre  en  état  d’aire ftatiori  -,  .mais  la 
majeure  partie  de  ces  hommes  étoient’  déferteurs 
françois,&plur3eiirsd’entre  eux  avoient  eu  ramniflie 
pour  avoir  fervi  dans  l’armée  de  Monteux  ; Seja-pro- 
clamaûon  du  roi  opii  nous  avoit  été  envoyée  .par  le 
minière,  &,que  nous  avions  publiéeian  Ton  nprnVp^^^ 
toit  qu’après  ' cette  amnlftie  , ceux  qui  né  feroient 
pas  hors  d’ Avignon  dans  le^  mpis  feroient  traitas  comme 
defertcurs  à L'étranger,  ' (.N°.  -XXXIV  , Pièces  juRihcà- 
tlves.  ) Je  n’ai  donc,  en  le^  maunt  eh  ctat'd'ér- 
redatlon  , fait  autre  chofe. qiP^véa/rV  Zæ  /oi.dont  fé- 
lois  porteur.  J’en  ai  écrit  Lur-Ie- champ  au  miniftre 
de  la  guerre  , que  cela  regardoit  fpécialernent;  & fi 
je  n’en  al  pas  reçu  de  réponfe  fur  ce  point , ce  n’efi: 
pas  moi  qu’il  faut  en  aceufer. 

Je  ne  relèverai  pas,  Mefiieurs , les  plaintes  que 
l’on  vous  a faites  des  mauvais  traiùemens  que  l’on 
prétendoit  que  je  faifois  éprouver  aux  prifonniers 
. dans  les  prifons  de  Sorgues.  J’avois  plufieurs  fois 
prié  le  maire  de  veiller  à leurs  befoins.  Je  leur  avois 
fait  propofer  des  adouciffemens  dans  leur  nourriture , 
ils  m’avoient  refufé  : à la  femme  de  l’un  d’eux  prête 
d’accoucher , j'ai  remis  moi  - même  la  valeur  de 
quinze  jours  de  paye  de  garde  nationale  , pour  h 
dédommager  de  ce  qife  gagnO!t  fon  mari.  On  m’a  peint 

Compte  rendu  par  M,  L' dhhé Mulot,  E 


eurs  , étoit  bien  n; 
fes  talens  en  divers 
& aimer  à Paris  : c’éf 
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comme  leur  refufant  la  confolation'  de  voir  leurs 
femmes,  & ils  les  voyoïent  fi  facilement  , que  ie 
reçus  mille  fois  des  plaintes  des  officiers  fur\âlL 
qui , venant  les  voir , fous  le  nom  d’époufes , ve- 
noient  enfuite  corrompre  leurs  foldats.  Tous  ces  faits 
font  vrais,  je  les  attefte  fur  mon  honneur;  je  vous 

écrites,  ü le  temps^rme 
.reftoit  depuis  mon  arrivée  jufqu’à  ce  jour , pour 
roitre  devant  vous,  m’eût  fffermis  d’attendre^ 
ponle  venue  des  lieux  mêmes. 

Je  ^ne  vous  parle  point  du  complot  que 
publie  que  J avois  concerté  contre  Sorgues  & contre 
Avignon,  & dont  on  prétendoit  avoir  , comm™ 
une  efpece  de  miracle,  trouvé  des  preuvesTns  ma 
correfpondance  avec  Madame  Niel  & fon  fils.  Quand 
mes  ennemis  auront  imprimé  en  entier  mes  ffituef 
. comme  je  les  ai  fommés  de  le  faire , & qu’ils  v auront 

eles  traces  de  contre-révolution  , de^guerres 

.meditees,  alors  , je  ferai  prêt  à répondre  • laisTls 
n ont  pas  même  ;Dfé  en  Envoyer  dL  copie's  rvotre 
comne  , ces  copies  les  eulTent  confond^  ; & dans 
qui  a ete  produit , M.  le  rapporteur  vous  a dit 

nart  paroiflbit  prouver  un  complot  de  ma 

part , feulement  il  a reconnu  que  j’avois  pris  beau 
coup  d’intérêt  au  jeune  Nie'  ^ 

Cet  intérêt  , Meffieur.' 

caraélère , fa  gaieté  , 
l’avoient  fait  èftimer 
peifonne  que  je  connut 
& l’attachement  qu’il  me 

mille , pour  la  nation  françoiîe  ôc  les  lois  , me  le 
firent  chérir  davantage.  On  trouve  bien  grandes  les 
inquiétudes  que  je  manifeftois  pour  fii  mère  & pour 

. lis  iont  aiîàfîines  par  mes  accu- 


bien  naturel  ; fo;i 
genres  me 
stoit  la  feule- 
^nt  à Avignon'; 
ainf?  qiie'fa  fa- 
fes  lois  , me  le 


fatéurs  ; ils  font  afîaninés  ! ôc  je  dois  à ieiir  mémoire 
de  ne  pas  laiffer  croire  que  ce  foient  des  vidimes 
immolées  àraifon  d'ariftocratie. 

« Je  m'attache  aux  iois  , Monfieur  , mi’écrivoit 
la  mère  ; les  faintes  lois  françoifes  exigent  qu’un 
prifonnier  foit  interrogé  dans  les  ^rii  gt-quatre  heures 
après  fa  capture.  Je  fuis  donc  fondée  en  droit  à 
vous  demander  l’inteii'ogatoire  de  mon  efhrnablc 
üls  ; il  y a cinquante  heures  & demie  qu’il  eft  pri- 
fonnier : puifqu’il  n’eft  nullement  acciifé  pour 
cun  crime,  faites-moi,  je  vous  fupplie,  la  galanterie 
de  me  le  rendre  ; ayant  n\d.  cinquantai  ie  , cette 
galanterie  ne  vous  compromettra  point;  ma  re- 
connoilfance  fera  éternelle  » . 

« Mon  bien  cher  Monfîeur  , vive  la  nation , la 
loi  & le  roi  , m’écrivoit  le  jeune  Niel  ( le  lende- 
main de  la  connoilfance  donnée  par  moi  du  dé- 
cret de  réunion  ) , vive  l’Alfemblée  à jamais  mé- 
morable qui  nous  a rendus  françois  , vive  le  roi 
qui  a accepté  folemnellernent  une  tfï  belle  conffi- 
tuiion.....  Oh  ! je  ne  me  poiTéde  plus  ; j’ai  pâlie 
la  nuit  à mettre  des  cordes  à mes  violons , au  mi- 
lieu de  mes  odieux  & de  mes  affreux  gardes-dii- 
corps  , qui  ne  me  quittent  pas  d’un  inOant.  De 
grâce  , débarralfez-moi  de  cette  odieufe  engeance  ; 
le  décret  les  a concernés  , il  y a de  quoi  mourir 
de  rire.  Ma  pauvre  mère  eft  férieufement  malade 
depuis  hier  ; le  moment  de  ia  trop  grande  joie  lui  a 
fait  un  mal  affreux  ». 

Ces  lettres  Meffieurs  , ont  fans  doute  , dans 
votre  efpnt , vengé  leur  mémoire.  J’offre  mainte-- 
nant  de  dcpofer  chez  un  homme  public  la  coL 
ledion  de  celles  que  j’ai  reçues  de  toute  la  familiè- 
re ceux  qui  , d’après  les  déclarations  perfides  de 
mes  adverfaires , auroient  fufpeété  la  pureté  de  mes 
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fprt  I ^ ces  memes  patriotes  ; que  i’ai  forf 

par  mes  ordres.  ^ J ^ fait  reunir 

■'?“  fa^ts,  foutenu  des  pièces 

acc  fatio^'T^  faire  d.fparoître  cette 

acculation.  J avois,  requis  , pour  garnifon  à Ldfe 

dtf  <^épartement  desBoucJies- 

Lin'e.  'rlute^lu^' pafeVenrdf  ^ arrivées  à 

rnoi-nrcme  plus  d’une  fois  , / fus  obVéTle's 
a municipalités  rerpeâives.  Alors  ie 
madieflai  au  general  Ferrier  : je  lui  peignis  iL 

efîîJ";  "“"'if™' - '■  ““®4  ia  lion" 


qui  .ferott'  cependant  unie"  ‘fe  'finSi'°mrn“„i’  Je 
mander  pour  Lnie  une  compagnie  d’infa^nterie  de 
que!  coips  il  jugeiojt  à propos.  Il  s’en  tint  a Von 
opmion,  ^ Gia/ifa  pas  les  Boulonno.'s,  & s’accorda 
avec  M.  Defpeyron  pour  faire  porter  à Lille  la 
compagnie  de  M.  Découffin.  A,  4 arrivée  il  v 

décre*Tde"'l’?r‘'Ÿ“  .^^®PP^an!rent  à Laide  des 
«ccrecS  de  lALenibiee  nationale.  Obligé  d’aller  à 
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Carpentras  , comme  vous  Favez 
j’apj.ris  de  M.  Defpeyron  que  ce  que  je  cioyoïs 
Lille  être  une  compagnie , ne  formoit  qu’un  total 
de  trente-fept  hommes.  Il  me  demanda  d’y  faire 
porter  ce  qui  étoit  à Entraigùes  , Sc  yy  confentis. 
baignez  remarquer  qu’en  ce  moment  il  n’y  avoit 
aucune  efpèce  de  plaintes  qui  m’eufïënt  été  portées 
par  aucun  habitant  de  Lille  contre  les  So’flbunois , 
puifque  j’étois  ^ Carpentras  dans  les  premiers  jours 
de  feptembre  , Sc  que  les  premières  plaintes  qui 
m’ayent  été  faites,  n’ont  eu  lieu  que  le  20,  Ces 


plaintes 


comme  elles  contenoient  un  délit  mili- 
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taire  , je  les  ai  remifes  au  général  Ferrier  , avec  les 
procès-verbaux  qui  ni’avoient  été  remis  ; Sc  il  faut 
croire  que  le  délit  n’étoit  pas  réel  , puifqu’il  n’y  a 
pas  eu  de  punition. 

Je  n’ai  point  fait  défarmer  les  patriotes^  à Lille  : 
je  n’y  ai  même  fait  défarmer  perfonne.  J ai  feule- 
ment requis  la  municipalité  de  faire  rentrer  ^ dans 
l’arfenal  les  fufils  qui  lui  appartenoient  ; & loin  de 
faire  défarmer  les  patriotes  gardes  nationaux,  je 
lui  ai  recommandé  de  conhater  les  fufils  qui  fe  trou,' 
veroient  entre  leurs  mains. 

Ma  furveillance  fur  Lille  étoit  fi  grande  , m*aii}te 
que  le  parti  que  l’on  défigne  fous  le  nom  d aniîo- 
crate  ne  l’emportât  , qu’ayant  appris  qu’un  jeune 
diacre  conhitullonnel  , en  faifant  fes  fonétions  de 
catéchifle  , avoit  été  infulté  , & que  parmi  les  in- 
jures qui  lui  avoient  été  prodiguées  , on  s’etojt 
fei'xi  d’exprefTîons  fanatiques  Sc  de  reproches  rnt'- 
conflttutionnels,  j’écrivis  Yur-le-champ  à la  mvnich 
palité  pour  faire  conflater  les  faits,  pour  que  juf- 
tice  lui  iFqt  rendue  Sc  que  refpeèl  lui  fut  porté  dans 
fes  fondions;  & fi  ce  jeune  eccléiiaflique  n’a  .pas 
fâtisfaclion  la  plus  folemineile n,  c’efl  qu’on  Jui 
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attn^a,  dans  une  plainte  preTente'e  à la  municipa- 
lité & accompa,^nee  de  dépofitions  de  témoins,  que 

le  meme  lour  on  Ipç  infnit/no  i,,:  r. r •.  ’ 7. 


I ^ ue  lemoins,  que 

l’avoiTnt 

donnf  abbé  avoit 

u^nf^c  A "'^^ant  qui  en  tenoit 

un  plus  petit  encore,  & que  l’on  a prétendu  que 
la  1 évolution  occafionnée  à cet  enfant  malade , par 
lésions  de  fa  fœur,  avoit  caufé  fa  mort.  ’ ^ 
^'‘®®eurs  , quant  à cette  Aflemblée  in- 

?are'i  à Lille, 

Lr  fo  ^ "b®“r  , non-feulement  de  ne  point  fouf- 

ip  ‘ H ^ P.uncipes , mais  de  les  cctobattre  , mais  de 

ifr  1 ^^r  ‘n  ’•  ^ permanence  , & d’obte- 

r des  Lillois  , que  j avois  fait  revenir  de  leurs  er- 

’ -m  g”?ges  les  moins  fufpeas  dè  leur 
reconno-lfance.  J'a.  copie  des  procès-verbaux  où 

ces  lemercïemens  font  confignés. 

Me  voici  enfin,  MeŒeurs,  arrivé  à l’affaire  d’A- 
vignon. Le  accret  de  réunion  fembloit  devoir  m’af- 
Lirer,  meme  à l’égard  de  cette  ville  , un  refte  de 
mÆon  paifible.  Le  vœu  de  la  grande  majorité  des 
habitans  yenoit  d’être  rempli  ; mliis  le  décîet  avoit 
devance  les  calculs  des  avares  déprédateurs  avigno- 
nois  Alors , une  coalition  entre  l’affemblée  élec- 
maW^  sdni'niftrateurs  d’Avignon  fe  forme 
malgré  mes  réclamations  les  plus*  expreffes,  fon- 
des .ur  les  préliminaires  & fur  la  loi  du  4 juillet 
Un  imprima  un  arrêté  de  cette  affemblée  , dans 
leque  on  contefla  mes  pouvoirs  ; on  l’envoya  dans 
tout  le  Comtat,  ont  ne  fit  aucun  cas  de  la  loi  du 
4 , qiii  deyoït  toujours  être  en  vigueur  ; on  s’em- 
para  des  biens  eccléfiafliques,  pi- tout  où  l’on 
fut , & fur-tout  a Avignon  , où  les  déprédations 
furent  portées  a leur  comble.  Des  procès-ver- 
eaux  inexaas  aidoient  à les  voiler  (N^  XXXV 
Fieces  juflifîcatives  ) ; & les  foi-difant.  patriotes  ari-’ 
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toonois  5 ces  prétendus  amis  de  la  copftitutîoii 
Trançoife , après  le  décret  de  réunion , après  même 
le  décret  d’organifation  provifoire  , pilloient  les  égli- 
fes,  vendoient  jufqu’au  métal  des  cloches  à un  prix 
au-deflbus  de  fa  valeur , de  fe  plaifoient  à épuifer 
les  fources  où  la  France  bienfaitrice  devoit  trouver 
naturellement  de  quoi  couvrir  la  dette  immenfe  qu  ils 
lui  lailfent  à payer.  Toutes  les  pièces  à fappui  de 
ce  que  j’avance,  font,  partie  entre  les  mains  du  mi- 
nière de  la  juftice , & partie  entre  les*miennes. 

Je  fais  que  les  fieurs  Duprat,  Tournai,  Main- 
ville  , & le  jeune  FEcuyer , ont  fait  mettre  der- 
nièrement dans  les  papiers  publics  que  les  biens 
nationaux , recueillis  par  ordre  de  1 aflemblee  élec- 
torale , étoient  encore  en  nature  & non  vendus. 
Mais  comment  pallieront  - ils  les  ventes  faites  pen- 
dant plufieurs  jours  à Saint  - Laurent , ces  encans 
fuccelTifs  qui  y ont  eu  lieu,  & qui  ont  occafonné  lés 
murmures  des  canonniers  qu’ils  n’avoient  pas  foîdeS, 
Ôc  qu’ils  n’ont  appaifés  qu’avec  le  produit  de  ces 
ventes?  Comment  cacheront-ils  la  vente  des  vafes 
faints  que  des  juifs  ont  achetés,  ôc  dont  ils  ont  fait 
à Finftant  un  ufage  fi  révoltant , que  l’on  a été  obligé 
d’en  mettre  un  en  prifon  ? Comment  repréfenteront- 
ils  les  fommes  qu’ils  ont  prifes  chez  les  fermiers  des 
eccléfiaftiques  à qui  ils  ne  laifloient  pas  de  pain  , 8c 
dont  ils  prenoient  les  revenus  , échus  même  avant  la 
révolutlo'h? 

Encore  s’ils  n’avoient  fait  que  des  larcins  1 maïs  d,e 
quels  crimes  ne  fe  font-ils  pas  fouillés  ? Les  emprifon- 
nemens  arbitraires  étoient  les  moindres  : les  alTaffinals 
étoient  leurs  jeux.  En  voici,  MefTieurs,  une  preuve 

éclatante.  s r»  ^ 

Le  4 odobre  , les  fieurs  Duprat , l’abbé  Rovère  , 
Mainville  Faîne  , ôc  plufieurs  citoyens  d’Avignoa 
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v.nrcntÆmaHder  , à onze  heures  du  foir,  au  bureau 

es  portes,  les  lettres  adrellées  à l’adminirtration  pro- 
VI  oire.  >ir  le  refus  qui  leur  en  fut  fait,  ils  fe  retirèrent 
« difant  des  injures.  Ils  firent  plus,  Jdeflieurs  : le  fieur 
MjinviUe  aine  & un  autre , au  moment  où  le  fieur 
Bertrand,  commis  des  portes,  fe  retiroit  , fondirent 
U lui  le  faore  a la  main.  Heiireufemerît  un  ieune 
homme  qui  1 accompagnoit , para  le  coup  qu’il  reçut 
Jur  la  main  gauche , dont  il  eut  l’index  coupé.  Vous 
croyez  peut-être  que  la  vengeance  ert  aflbupie  f 
^on  . le  lendemain  les  adminiftrateurs  provifoires 
•font  incarcérer  e fieur  Bertrand  , qui  fortit  heureufe- 
{ur  la  reclaniation  de  la  demoifelle  le  Blanc 
dire&ice,  des  portes  qui  le  demanda  comme  attaché 
a up  etabliffement  françois.  Ce  fait , ■ Meffieurs , cft 
conligne  .dans  une  déclaration  que  j’ai  entre  les 
mains,  fignee  du  fieur  Bertrand  lui -même,  qui  me 

( 5 Pièces  jufîifîcatives.  ) 

. _ P après  de  pyeiis  traits  , je  ne  dois  pas  avoir  à me 
uijcuiper  de?  calomnies  répandues  contre  moi.  A qui 
ne  fuit. pas  la  voie  de  l’honneur,  l’honneur  d’autrui 
n ert  rien  & la  langue  de  l’homicide  ne  peut  rien 
-eontr^melui  qui  le  dévoile. 

Qu’lis  difent  donc  , qu’ils  fartent  répéter  par  les 
cneurs  fo  des  du  menfonge  , qu’ils  fartent  redù-e  aux 
.murs  par  les  affiches  , les  folles  produffions  de  leur 
.genie  calomniateur  ; qu’ils  me  difent  ariftocrate, 
tyran,  contre  - révolutionnaire  j je  relierai  patriote 
àmi  des  ois  &.de l’humanité.  Qu’ils  le  difent  patriotes! 

& vous  l«s  jugerez  , Meffieurs.  d’après  leurs  artions. 

Je  fuis  obligé  de  vous  les  dévoiler , ces  actions  atroces 
qui  ont  jeté  1 amertume  fur  les  derniers  jours  de  ma 
milliop  , & dont  ils  n’ont  point  héfité  de  tenter  de 
me  faire  foupçonner  l’auteur. 


' Les  rpoliations  des  temples  fe  multiplioient  fous 
Fautorifation  de  rafiemblée  éledorale  , au  mcpns 
de  mes  réclamations , Sc  d’après  l encouragement  c]ue 
donnnoient  aux  adminidrateurs  d Avignon  & aux 
ëledeurs,  leurs  députés  à Paris,  les  fieurs  Duprat, 
Cadet  & Rovcre,  comme  je  l’ai  prouve  a M.  le  Mi- 
niflre  de  la  judice  , par  la  copie  de  leurs  propres 
lettres,  ( N^  XXXVII,  Pièces  Juftificatives  ) ces 
députes  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  ueur 
Tiirot  , ce  citoyen  connu  paP  fes^  foins  pour  la 
réunion,  par  cette  fermeté  de  l’iionnete, homme , qui 
lui  a fait  refüfer  de  figner  la  dénonciation  contre 
moi,  que  fon  fîlence  rendoit  fulpeâe  ; & rernettre 
le  même  jour  à Tes  commettans  , fouilles  de  lang  , 
remploi  qu’il  ne  croyoit  plus  pouvoir  conferver 
honneur.  Ces  fpoliations  avoient  tout  épuifé.  Il  reitoit 
encore  au  Mont-de-piété  une  malle  énorme  que  la  mu- 
nicipalité y avoit  dépofée , Sc  qui  contenoit  les  eitets 
les  plus  précieux  enlevés  à la  cathédrale.  Elle  tenta 
les  fpoliateurs,  & elle  fut,  avec  toutes  les  apparences 
des  formes  juridiques  , tranfportee  chez  le  trcforier 
de  la  municipalité.  Cette  matle  fut  bientôt  confondue 
avec  les  effets  librement  portés  à ce  lieu  de  reffource. 
Une  fermentation  fourde  agite  les  Ayignonois  , Sc 
fur-tout  les  femmes  ; on  s’ailèmble  à 1 églne  des  Cor- 
deliers , on  fait  venir  le  fieur  1 Ecuyer  , que  1 p u 
regardoit  comme  un  des  principaux  agens  des  dé- 
prédations de  la  municipalité  provîfoire  ; on  lui  de- 
mande compte  des  effets  du  lanffuaire , de  ceux  du 
Mont-de-piété.  Le  peuple  échauffé  ne  faifit  pas  bien 
fes  raifons  ; & pluheurs  mains , à-la.- fois  faciiîeges  Sc 
barbares  , le  frappent  au  pied  de  l’autel  même.  Hélas  ! 
ils  éteient  coupables,  les  aiiaflins  de  leur  fiere  5 mais 
comibien  plus  coupabies  devinrent  ceux  qui , par  des 
crimes  nouveaux  Sc  réfléchis  , prétendirent  vouloir 
venger  la  mort  du  fecrétaire  de  la  commune  f 


la  nouveîle^rtîriflarfe^df  momenf  , 

par  une  lettre  des  ad,rluLr°'‘  ““  D’Ecuyer 
ciemande  des  émî^ran.  , & Ja 

pétition  nombreurelnert  fi  » dans  une 

voyer  des  fecou„  à AviL^""^’  follicitoient  d’en- 

lavois  répondu  par  une  le^tr^ 
gnois  ma  douleifr  fur  Je  fSt  de  P^'" 

cruellement  par  un  peuple  éfrfr^'  immolée 

retenir  la  vengeance  de^fpc  mvitois  à 

coupables  qu’l  la  fevSt?  de?/'-’  * 1^* 

courue.  ( N“.  XXXVIII  Pièles  ®°‘ 

etoit  plus  diir-n-^  f r 

^migrans  (i).  Je  p^s  jg  ?"?  Amandes  des 

Ferrier  ( NX  XXXIX , Pièces’ jiS.'filT'* 

former  s’il  fe  fentoit  en  fôrl  P'”‘X.cative?  pour  m’in- 

fps-n.  la  gaSS 

^ne  reponfe  du  Gënér'^î  * ^ citoyens* 

nombre  des  foldats  qui  étorenrà^fe““°J‘ 
ceffita  une  demande  p%s 

préparer  à une  réponle  nl.f.  V*  P^'^f^^oit  me 
plutôt  des  réflexion^^m  ’ ^ pfeafe  ; 

le  réfultat  étoit  que  dans"e  ■ i^n  néanm.oins 

Pofoit , il  ne  pourront  réoondrfë®''"^"'^®  %' 
commandé.  (N'’  Xl  " • pU  ? s’il  étoit 

^ Une  nuit  défafceî fe  ^eceffTa 

àe  guerre,  qui  flatuât,  s il'étoit  poffiïe  de  "" 
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Juilifieatiyej^  ^marques  fur  les  émigrans , avant  les  Pièce* 
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*Je  me  vis  donc  placé  dans  cette  alternative  cruelle, 
ou  de  compromettre  inutilement  le  peu  de  trouas 
françoifes  qui  étoient  à ma  dîfpofition  , ou  de  lamer 
exercer  des  vengeances  criminelles  fur  des  hommes  a 
qui  la  France  avoit  promis  sûreté  individuelle  & garantie. 
Cette  courte  explication  de  ma  part,  prouvée  pac 
des  pièces  authentiques  , fuffit  fans  doute  pour  me 
difcuîper  à vos  yeux  de  la  double  accufation  qui  m eit 
faite.  Ceux  qui , avec  les  affaffins  , mes  accufateurs  , 
me  blâment  d’avoir  tenté  de  faire  marcher  vers  Avignon 
les  troupes  qui  étoient  à ma  difpotition,  trouvent  leur 
réponfe  dans  les  préliminaires  de  paix  ^ article  J , de 
dans  la  loi  du  4 juillet  dernier,  article  2. 

Pièces  juftificatives.  ) ^ • r ' 

Ce  cas  malheureux  , prévu  par  la  loi , le  prelen- 
toit  certes  ! dans  la  circonftanee  où  l’on  égorgeoit 
des  citoyens.  La  loi  me  commandoit  donc  ; mais 
étoit-il  pofTible  de  l’exécuter  dans  la  pofition  où  je 
me  trouvois  ? Non  ; & c’eil  ma  réponfe  à ceux  qui  me 
reprochent  de  n’avoir  pas  fait  marcher  les  troupes. 

Le  Général, le  confeil  de  guerre  croient  & medifent 
qu’ils  ne  p*euvent  répondre  du  fuccès  en  cas  de  réfif- 
tance.  Le  Général  écrit  & imprime  qu’il  n’a  que  huit 
cents  hommes  à pouvoir  employer.  Il  ne  m.e  reftoit 
de  reffources  que  celle  de  requérir  des  gardes  natio^ 
nales  ou  troupes  de  ligne. 

Les  troupes  de  ligne?  j’en  avois  requis  inutilement 
quelque  teins  auparavant , auprès  de  M.  de  Coincy , 
commandant  à Toulon.  Je  n’avols  pu  obtenir  même 
deux  compagnies,  placées  à Villeneuve-lès- Avignon 
& qui  n’avoient  que  l’eau  à paifer.  Je  ne  pouvois  pas 
accélérer,  par  ma  volonté  feule,  l’arrivée  de  celles 
que  je  demandois  depuis  long-tems  au  miniHre  de  la 
guerre,  & qu’il  m’avoit  promifes  (N”.  XLI,  Pièces 
juftificatives  ). 

Je  ne  pouvois  tirer  des  gardes  nationales  da 
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qui-  avoient  vu  le  fang  & les  victiiTies  j m écrivent 

froidement  : > ^ u r t 

« Monfieur , nous  Tommes  parvenus  a rétablir  la 

tranquillité  : il  n’y  a de  nouveaux  émigrans  que 
les  auteurs  & complices  de  l’affreux  complot  qui  a 
produit  raffaffinat  inoui  du  patriote  rÉcuyer.  La 
loi  eff  en  vigueur  : nous  avons  , pour  témoins 
de  notre  conduite  , des  membres  de  i’Affemblée 
nationale  cohflituante.  Nous  ferous  toujours  eii 
état  de  la  juflifier..,.  ». 

Pendant  que  le  trompette  étoit  à Avignon  , ]e 
reçus  des  dépolitions  qui  me  faifoient  frémir  par 
leurs  détails  d à fon  retour  , recevant  une  réponfe 
auffi  infignifîante  que  celle  que  vous  venez  d enr 
tendre  , je  renvoyai  un  tambour  , avec  une  ré- 
quifitio;!  plus  preffante.  La  fécondé  réponfe  fut  plus 
infignifîante  encore. 

((  Nous  vous  avons  écrit  ce  matin , me  marquoiL 
on,  que  la  tranquil.ité  étoit  rétablie;  elle  n’a  pas  été 
troublée  depuis.  Des  procès-verbaux  ont  été  dref- 
fés  Sc  envoyés  à l’affemblée  nationale  ; nous  atten- 
dons fa  décifion  ». 

Alors  je  me  vis  dans  la  triffe  néceffité  d’être^,  le 
témoin  impuiiTant  des  atrocités  avignonoiies  , d’en 
écrire  à M.  le  miniffre  de  la  juftice  pour  l’en  inf- 
truire;  pour  preffer  l’arrivée  des  commiffaires  qyi 
dévoient  me  remplacer  , ,&  que  j’efpérois  devoir 
être  revêtus  de  tels  pouvoirs  qu’ils  ne  puffent  être 
contefié^,  Sc  qu’ils  en  impofaffent  .au  crirUe  & fîffent 
refpecler 'la  vertu.  . , . ' . ' 

Le  21  oêlobre^ils  font  arrivés.  Le  plus  tôt  qu’ils 
ont  pu  , ils  ont  faff  notifier  leur  pouvoir  ;•  &- déjà , 
Mcffieurs , ils  vous  ont  inffruits  qu’une  hécatombe 
humaine  avoit  été  immolée  aux  mânes  du  fieur  l’E- 
'cuyer  ; iis  vous  ont  écrit  eux-memes  que  ces  prL 


^vous  ont  dit  que  la  mère  avoif^^  r'  ; ils 

fon  fils , le  fils  fur  celui  de  fon  K^“aue 
voit  pas  refpedé  la  femme  chaSS’de 
précieux  que  lui  a confié  I:.  n,  ^ o° 

■la  juftice  épargne  m?r^rd.nr'“'®  ’ 

damnée;  ils  vfus  onTdit  n.t  “"\^™™nelle  con- 

layoient  pour  commettre  cls  meurtrÏTo 

fept.  iHou"  "ontl"t‘  qt^'IS  'vTdfie'''° 

Terdu  Jt'rSfelrs  FrTS 

leur  patrie.  neceliaiies,  & dont  ils  privoient 

ronS'  "f 

•plus  que  Ton  ne  décoiix/m  ne  doute 

-que  ce  font  ces  mêmes  alfa/lmT  S %ales, 
m’alTocier  aux  vidimes  oïi’i'lc  • pouvant 

*i»,  mouvoir  fc  '„7±„7™7‘  '«“'S'". 

■s’ils  eulfent  pu  fur  VVfi  f j P-  “f  . 

sntuo'rèr  • 

quelques  jours  avant  le  maffacre 

tenu  fa  liberté  qu’au  nrix  \ 

çléclaration  entre  les  mains  (N^  XIJV^F'’  ^ ^ 

■ tibeatives  ).  ^ ^ ‘ ? P^^^ces  juf- 


> A v-uiaïune  entiere  , alîèmblée  en  fe^îonq  - 
. Ahemblee  nationale  A-  au  Roi  une  ' 

Jiimement  pnfe  par  .2^7 r nVovionc  A-r  • 

''oyez  Pièces  jbificati^L  , iq»  XLv't' 
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Les  commifTaires  vous  apprendront  encore  que  ce 
font  leurs  propres  mains  qui  ont  peint  cette  vierge 
dont  les  couleurs  attribuées  à des  pinceaux  fanati- 
ques 5 ne  font  que  leur  ouvrage  ; que  rinfurredion 
a été  méditée  par  eux , les  viélimes  frappées  par, 
eux  5 Sc  que  le  fang  répandu  par  ces  bourreaux  eft 
-une  libation  faite  , moins  fur  le  tombeau  d’un  de 
leurs  anciens  complices  , qu’un  facrifice-  à la  ven- 
geance Sc  à rambition. 

Vous  croyez  peut-être  que  le  refîentiment  per^ 
fonnel  me  porte  à calomnier  à mon  tour  mes  ca- 
lomniateurs ? Non,  Je  ferois  indigne  de  paroître  de- 
vant vous  5 il  fétoîs  capable  de  ce  crime.  Mais  ^ 
Mêffieurs,  faillirez  Fenfemble  des  faits,  de  vous  ju- 
gerez de  mes  conjedures. 

Les  chefs  avignonois  commencent  la  révolution 
avec  des  vues  intérelfées.  Les  richefles  Sc  la  domi- 
nation exclulive  , voilà  leur  but.  La  guerre  leur 
procure  d’utiles  pillages  ; le  pade  fédératif  leur 
donne  là  fuprême  puilTanee.  Des  fpoUations  d’au- 
tels , Sc  quelques  crimes  particuliers , excitent  des 
murmures  : la  municipalité  les  accueille  ’ : un  juge 
prononce  des  décrets  : voilà  une  procédure  à en- 
lever , des  officiers  municipaux  dont  il  faut  fe  venger, 
un  juge  qu’il  fa^t  punir  de  fa  témérité , des  places 
échappées  qu’il  faut  reprendre  ; & une  infurrediou 
-fe  combine , s’exécute , la  procédure  eft  enlevée  , 
les  officiers  municipaux  font  emprifonnés , le  juge 
eft  alfalTiné  fur  les  terres  françoifes  , le  lîeur  FEcuyer 
redevient  fecrétaire  de  la  commune.  Mais  , malgré 
leurs  efforts , les  officiers  municipaux  reparoîtront  ; 
ils  pourront  avoir  l’amour  du  peuple  , ils  feront  élus 
peut-être  de  nouveau  aux  places  municipales  ; il 
faut  s’en  défaire.  Une  nouvelle  infurredion  a lieu  ; 
ils  font  égorgés  : mais  la  peine  de  tant  de  crimes 


veu^r.'*?,  !’■  Les  coupables  s’a 

u^  ^nt  . une  amniftie  eft  annoncée  • ifç  r>a  l’-o 

- Mes  fucceffeurs  , les  commilTaires  civils  ont  l-v-i 
»s”j. '«.»«««>  de  ™;Tcc,:t 

S/£r;Zë  M UX  O T,  ■ 


<1  us  ÿ ont  etc  mis  par  les  anlîocrates  éfràarcs  oui 
e4S"el  H les  troupes  francoiffs.  II  éft 
‘l’^’’'l.y  avoit  deux  fortes  A’émi- 
a Avignon;  ceux  qm  avoient  fui  le  lo  juin 
P -J*  ^^eprochoit  leur  attachement  à 

ancien  reeime.  Ces emigrarisétoicnt,  pour  la  plupart, 

Les  aunes  em^-gra/ts 
ville  que  depuis  le  21  août 
dernier  : 
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dernier  : ce  font  des  amis  de  la  conftitutîon  qui  ont 
voté  pour  être  réunis  à la  France , lefqüels  n’ont  fui 
que  pour  fe  fouflraire  aux  fureurs  des  chefs  de  la 
faétion  avignonoife,  qui  ont  arbitrairement  enfermé , 
puis  maifacré  tant  les  membres  de  la  municipalité, 
que  les  autres  , citoyens  qui  pouvoient  leur  porter 
ombrage.  Cesémigrans  étoient  réfugiés,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  la  petite  île  de  la  fearthalaffe  , 
entre  Avignon  & Villeneuve.  Lors  donc  que  le  fieur 
Rovere  préfente  fous  le  nom  d’ariflocrates , tous  les 
émigrans,  c’efi:  une  impoflure  dont  il  faut  fe  méfier  ; 
Sc  il  efl  important  de  fe  convaincre  ,que  fi , à la  faveur 
des  troupes,  quelques  perfonnes  attachées  à l’ancien 
rég'me  font  rentrées  à Avignon  , elles  ne  forment 
oii’un  très- petit  nombre  , Sc  que  les  émigrans  à i,a 
BarthalâfTe , qui  font  auffi  rentrés  avec  les  troupes  , 
font  de  vrais  patriotes , qiie  la  peur  feule  avoit  éloi- 
g::és  de  leurs  demeures,  il  eft  bon  de  remarquer  en- 
core que,  parmi  les  citoyens  égorgés  pendant  la  nuit 
du  î 6 odobre , il  en  eft  qui  peuvent  d’autant  moins 
être  foupçonnés  d’ariftocratie , qu’ils  n’ont  pas  quitté 
l’Armée  de  Monteux. 

I I. 

Parmi  les  diffère ntes  objections  qui  ont  été  faites 
poiir  prouver  que  j’étois  l’ennemi  des  patriotes,  on 
a c-té  rélargiffement  que  j’ai  accordé  aux  prifonniers 
de.Caromîb,  accufés  d’avoir  tiré  fur  les  cifoyens  de 
la  même  ville  à leur  retour  de  l’armée.  Si  je  n’ai  pas 
répondu  à cette  objedion  pendant  le  cours  de  mon 
rapport,  ce  n’eft  point  pour  y échapper,  maïs  parce 
qu’elle  avoit  échappé  elle-même  à ma  mémoire.*  II 
fiiffira  fans  doute  a ceux  qui  doivent  prononcer  entre 
mes  adverfaires  Sc  moi,  de  favoir  que  parmi  les  quatre 
prifonniers  retenus  fans  décret  préliminaire , il  y en 

Compte  rendu  par  M.  Mulots  F 
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avoîtun  qui,  par  erreur,  avait  été  arrêté  pour  fon 
frere , & que  ia  liberté  lui  étoit  due  ; que  les  autres 
ne  font  fortis  que  d’après  plufieurs  pétitions  faites  en 
leur  laveur  , avec  les  précautions  qui  peuvent  aflurer 
qu  ils  n’échapperont  pas  à la  févérité  de  la  loi  s’ils 
lont  coupables  : ils  fe  font  engagés , en  effet , à repa- 
roitre  devant  les  tribunaux  qui  doivent  être  établis  • 

& quoiqu’ils  foient  reliés  fournis  ainfi  à la  loi,  dans 
la  ville  rnenie  de  Caromb,  j’ai  exigé  d’eux  des  obli- 
gations de  fe  reprcfenter,  & des  cautions  pécuniaires 
dans  le  cas  ou  ils  ne  fe  repréfenteroient  pas.  Ces  ades 
loufcrits  par  ceux  qui  favoient  écrire , paffés  pardevant 
notaires  par  ceux  qui  ne  le  favoient  pas,  font  entre  lî 
les  mams  de  mes  fucceffeurs , MM.  les  commiffaires  : 
civils.  Ces  prilonniers,  qui  ne  pouvoient  être  retenus  ’ 
dans  les  prifons  que  par  une  infradion  à la  loi , ne  ’ 
lont  donc  pas  fouftraits  à la  juffice,  comme  le  pré-  j 
tendent  mes  adverfaires.  Ce  feroit  en  vain  que  l’on 
voudroit  oppofer  , à la  liberté  provifoire  que  je  leur  j 
ai  rendue  ,da  captivité  de  quelques  citoyens  de  Sor-  I 
gues&  des  foi-difant  gardes-vignesd’Avignon.  Ceux-ci  1 
n ont  été  retenus  en  état  d’arreftation  que  jufqu’à  la  1 
reponle  que  j avois  demandée  aux  différens  miniftres  1 
concernant  la  conduite  que  je  devois  tenir  à leur  | 
eprd.  Je  ne  fuis  certes  pas  plus  repréhenfible  d’avoir  1 
élargi  conditionnellement  les  prifonniers  de  Caromb  1 
que  ne  le  feroient , foit  les  gardes  nationales  d’Orange  ’ | 
loit  tous  autres  citoyens  françois,  qui  auroient  mis  fous  I 
leur  fauvegarde  les  fleurs  Duprat,  Mendes,  &c.  I 
que  le  fleur  Rovere  eft  bien  loin  d’inculper:  je  le  1 
croîs  même  moins,  d’apres  les  moyens  employés  par  9 
moi  pour  qu’ils  fe  repréfentent.  M 

III.  fl 

H eft  effentiel  de  remarquer  encore  que  les  incul- 
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pations  répandués  contre  moi  fe  détruifent  récipro- 
J quement.  Si  le  lîeur  Rovere  m’acciife  d’avoir  dérarmé 
les  patriotes  ^ un  certain  M.  Ducros,  agent  de  rar'flo- 
cratie  carpentraffienne , m’accufe  , de  Ton  côté,  de 
n’avoir  laiiFé  armés  qu’eux  : ainfi  la  vérité  triomphe 
par  les  efforts  même  de  ceux  qui  cherchent  à la  voi- 
ler. Ce  M.  Ducros  a fait  imprimer  un  petit  ouvrage  , 
où  M.  Lefcène  & moi  fommes  calomniés,  & dans 
lequel  M.  Vcrnmac^  mon  troifîème  collègue,  n’eff 
pas  mieux  traité  que  nous.  Cet  ouvrage  de  M.  Ducros, 
fait  au  moment  où  l’Affemblée  de  St.  Siffrein  tenoit 
fes  féances,  prouve  combien  j’avois  raifon  de  regarder 
cette  affemblée  comme  inconfhtutionnelle,  & fes  chefs 
comme  amis  de  l’ancien  régime. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES- 

N®.  1". 

Loi  relative  aux  troubles  d’Avignon  j & aux  moyens  d’y 
faire  cejfer  les  hoftilite's , donnée  à Paris  le  27  Mai 
1701. 

Louis  , parla  grâce  de  Dieu  & par  îaLoi  conftitutionneîle  de 
TEtat , Roi  des  François  : A tous  préfens  & à venir  j Salut. 
L’Affemblée  Nationale  a décrété,  & Nous  voulons  & oïdon- 
nons  ce  qui  fuit  : 

Décret  de  V AJfemh lie  Nationale  , du  1^  Mai  I79Z. 

L’Affemblée  Nationale  décrète  que  le  Préfident  fe  retirera 
pardevers  le  Roi , pour  le  prier  : 

1°.  D'envoyer  des  médiateurs  qui  interpofent  les  bon^  offices 
de  la  France  entre  les  Avignonois  & les  Comtadins  & faifent 
tous  leurs  eff:)rcs  pour  jes  amener  à U ceffation  de  toute  hoffi- 
Jite  , comme  un  provifoire  néceffaire  avant  de  prendre  aucun 
parti  ultérieur  relativement  aux  droits  de  la  France  fur  ce  pays  ; 
2®.  D’employer  les  forces  qui  font  en  fon  pouvoir^  pour 

F 2 


empêcher  qu€  les  troupes  qui  fe  font  la  guerre  dans  le  Comtat 
venaifïm  faffent  aucune  irruption  fur  le  territoire  de  France  ; 

reclamer  tous  les  François  qui  ont  pris  parti  dans  func 
ou  1 autre  des  deux  armees,  &,de  faire  à cet  effet  une  proclama- 
tion qui  fixe  un  delai  & afiure  une  amnifhe  aux  militaires  Fran- 
çois qui  rentreront  dans  le  délai  prercrit,&  qui  déclare  déferteurs 
a 1 etranger  ceux  qui  ne  rentreroient  pas  j 
4 . De  faire  pourfHivre  & punir  comme  embauclieur.  tout 
homme  qui  feroit  en  France  des  recrues , foit  pour  un  parti 
foit  pour  i autre.  ^ ^ 

, Mandons  & ordonnons  à tous  les  Tribunaux,  Corps  admi- 
mitratifs  & Municipalités , que  ces  préfentes  ils  faffent  tranfcrire 
fur  leurs  regillres,  lire  , publier  & afficher  dans  leurs  refforts  & 
departemens  refpeaifs,  & exécuter  comme  Loi  du  Royaume. 
Ln  foi  de  quoi  nous  avons  figné  & fait  contreligner  cefuites 
preh  ntes^  auxquelles  Nous  avons  fait  appofer  le  Sceau  de  l'Etat 
A Pans , le  vingt-feptiême  jour  du  mois  de  mai , fan  de  c^race 
mil  fept  cent  quatre-vingt-on^e , & de  notre  rè- ne  le  dixdiui- 
tieme.  Sjgne  ^ LOUIS.  Et  glus  bas,  M,  L.  F.  Duport.  Et 
Iceilees  du  Sceau  de  1 Etat. 


Commission  du  Roi  , en  exécution  du  Décret  du  Mai  iyoi  , 
. relatif  auof  troubles  d‘ Avignon. 

g^^ce  de  Dieu  & par  la  Loi  confiitutionnelle  de 
if  tatyjAD^e^  François,  à notre  cher  ik  bien  amé  le  fieur  Mul-'t  • 
Salut.  T/Affetnblée  Nationale  par  fon  décret  du  Mai  dernier  ’ 
par  nousTandronné  le  27,  a décrété  enrFautres  difpofitions 
que  nous  ferions  prié  d’envoyer  des  médiateurs  qui  interpofailérit 
les  bons  offices  de  la  France  entre  les  AviLmonois  ÿc  les  Comra- 
dins-  A ces  caufes , connoifTant  votre  zèle,  vot.e  capacité  & 
votre  fagelTe  , nous  vous  avons  nommé  & Député  . vous  nom- 
mons , commettons  & députons  pour,  coHjomttmenr  avec:  les 
fleurs  LE-ScENE-pES-?dAisoNs  tk  Verninac-S.-xMaur  , eue 
nous  avons  pareillement  nommés  en  cuaiité  de  méd'iateu^ 
vous  tranfporter  dans  le  Comcat  Venaiifin  & ,y  faire  toiic.  vos 
efforts  pour  amener  les  Avignonois  & les  Comta^ir.s  à la  cefîa- 
tion  de  toute  hollilite  , comme  a un  provifoiré  néceffaire , avant 
de  prendre  aucun  parti  ultérieur , relativement  aux  droirs  de  la 
France  fur  ce  pays  5 d'employer  les  forces  qui  font  en  notre 
pouvoir  pour  empêcher  eue  les  troupes  qui  fe  font  la  guerre, 
falTent  aucune  irruption  fur  le  territoire  de  France  ; de  réclamer 
en  notre  nom , tous  les  François  qui  ont  pris  k parti  dans  l’une 
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OU  l’autre  des  deux  armées.  Vous  autorifons  à faire  à cet  effet, 
une  proclamation  qui  fixe  un  délai  Sz  allure  une  amnifiie  aux 
Militaires  François  qui  rentreront  dans  le  délai  preferit,  & dé- 
clare déferteurs  à Tétranger  ceux  qui  ne  rentreroient  pas , & de 
faire  pourfuivre  & punir  comme  embaucheur , tout  fiomme  qui 
feroit  en  France  des  recrues , foit  pour  un  parti  foit  pour 
l’autre. 

Mandons  tant  aux  Corps  adminifiratifs  & Municipalités^, 
qu’aux  commandant  des  gardes  nationales  > aux  officiers  géné- 
raux commandans  les  troupes  de  ligne , & à tous  autres  qu’il 
appartiendra  ^ de  vous  reconnoître  en  ladite  qualité  de  média- 
teurs envoyés  par  nous  , 8d  de  vous  prêter  toute  affifiance  né- 
cefifaire  dans  le  cas  de  l'art.  II  du  Décret.  En  foi  de  quoi , nous 
avons  figné  & fait  contre-figner  ces  préfentes  auxquelles  nous 
avons  fait  appofer  le  fceau  de  l’Etat.  A Paris,  le  premier  jour 
du  mois  de  juin,  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze,  & de  notre 
règne  le  dix-huitième.  Signé  3 LOUIS.  Et  plus  bas  ^ M.  L.  F. 
Duport. 

N«.  I L 

É TA  T de  V argenterie  de  la  Chartreufe  de  B O N FA  s j 

pYife  par  MM.  MiNV  lELLE  ^ Off.cier  Municipal^ 

le  Chevalier  PATRIX  & Mixv  lELLE  cadet  ^ 

le  14  janvier. 

Deux  gros  Buftes  , dont  la  bafe  étoît  garnie  de  huit  ceuflons 
& de  quatre  pieds  de  lion  , ferrant  une  bille. 

Deux  Statues  5 en  petit,  dont  une  fur  un  piedeflal. 

Un  encenfoir  & fa  navette. 

Six  Chandeliers , affortis  de  la  Croix  pour  le  maître-autel. 

Une  grande  Croix  de  proceffion  ^ fon  arbre. 

Une  petite  Croix  , pour  le  Prêtre  , aux  proceffions. 

Quatte  Reliquaires,  plaqués  j plus  , deux. Cort>eilles  à bou- 
quets, plaquées. 

Six  Vafes,  à bouquets. 

Un  Calice,  très- riche  & fort  pefant,  quoique  fans  pierreries, 
avec  fa  patène. 

Trois  paires  de  Burettes  & trois  Baflins,  dont  une  paire  & 
fon  Baffin , en  vermeil. 

Une  Coupe  pour  l’ablution  , pour  la  communion  générale. 

Une  Boëte  pour  les  grandes  hofiies. 
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• Un  pted  de  Relicjuairs . en  forme  de  petit  chandelier. .... 

Ln  BenitJer  & l Alperfoir.  ' 

Lne  Clo^hcîtc.  ' 

Deux  liiitiumens  d"  Paix. 

en^“avad.^^“‘'“  ’ beaucoup  fupdrieure  en  maffe  & 

Plus  , Ornernens  facerdotaux , & Linges. 

U rr  Chafub  es , afïorties  de  tout , dont  deux  en  drap  d’or  j 
at.o,f,emeenveloursde  Mefline , violet,  enrichie  dune  bro- 
-IV..  ^u  or,  re!evee,en  boffe  i la  quatrième  en  velours  erameifi 
avec  un  double  galon  en  or.  s.iauiBju, 

i?n?NÎ  P®"'*  grandes  & belles  dentelles. 

Une  Nappe  du  maitre-autel , à pente  de  même  dentelle. 

^ P”'’  avant  qu’il  y eût 

dalîemblce  eleètorale.  Les  trois  Meffieurs  qui  préfidwnt  à cet 
enlèvement  fe  prefenterent  à la  tête  de  foixante  ou  quatre-vingt 
boÆ,nno.s  déferteurs,  dont  dix  furent  laiffés  à ladite  Chaf- 

o-iren»’-  "’f P”''*'  ^ ^ fes  frais  & 

unit  remplaces  çar  une  garde  bourgeoife  avigno- 

r ' P'Pqu  au  II  juin,  également  aux  frais  de 

le  nhn  P Queiques  S<^dbnnois  de  la  garde  afTurérenr  que 
des  effets,  ci-devant  mentionnés,  étoit 
î-nr  l '^ûernier  fiege  de  Cavaillon  , & que  le  produit 
""  “!;î,  P™“'^  'e  départ  de  Parmée,  pour  leur  letvir  à 

JwUa  rallyOn* 

Les  CommiiTaires  nommés  par  l’affemblée  éleaorale,  n’ont 
r?r  des  bleds,  que  rSyô  liv.  , dont 

Qurnli'  députés  a P.ir!s,  & le  telle  peur  le  premier 

Lfn„  ' ^ Penfions  de  huit  religieux  ou'  frères  lortis , pour 

!otal  2L°6"iiv!‘^ 

Nu.  III’ 

■Ordre  donné  par  le  fieur  JovrdA  N , Général  de 
i armée  de  Vauclufe  _,  à la  Municipalité  de  Caderoujje 
le  1 6 juin  175)1.  ' ' 


D 
du  (1 


'=  l’or, .Ire  du  Général  Çc  du  confcil  de  guerre  de  l’armée 
u.rpartt'ment  de  Vaudulé,  il  dl  e.nioint  à la  rnu.-iidpaiké 


( B7  ) . 

de  Caderouffe , pour  la  dernière  fois  , de  venir  au  camp  aiî 
nombre  de  cent  hommes  avec  fes  munitions  de  bouches  > 
il  ne  peut  y avoir  des  excufes  aujourd  hui  : fi 
cutez  le  prefent  ordre  fur-le-champ  , 1^  vous  enverrai  fîx  cents 
hommes  a diferétion.  Donné  au  camp  de  Monteux , le 
juin  1791.  Signé,  Jourdan,  général  j Bonard , lieutenant-^e- 
néralî^Béridon,  lieutenant-générali  Fefte , fccrctaire  , amfi 
à roriginal. 

Il  efi  bon  de  remarquer  que  cet  ordre  efi  donne  deux  ipurs 
après  la  fignature  des  préliminaires  de  paix, 

N°.  I V. 

Préliminaires  de  paix  & conciliation  arrêtes  & 
Cienés  par  MM.  les  députés  de  l’ajfemblée  éUaprale,  des 
Municipalités  d’Avignon  & de  Carpentras , & de  larmec 
de  Vauclufe  ypardevantMM.  les  médiateurs  de  La  France  j, 
députés  par  le  Roi. 

procès-verbal. 

Cejourd’hdi  quatorze  juin  mil  fret  cent  quatre-vingt- 
onze  , Meffieurs  les  députés  de  l'Affemblee  ckaorale  des 
mnnicipalités  d'Avignon  & de  Carpentras  & de  1 Arraee  de 
Vauclufe:,  étant  réunis  en  préfence  de  MeÆeurs  les  média- 
teurs de  la  France,  députés  par  le  roi.  font  convenus  de  ce 
qui  fuit,  &c  ont  pris  rengagement  formel  pom-  ce  qui  con- 
cerne  leurs  commettans  relpeétifs  envers^  MeffieuiS  le.»  me 
diateurs  de  la  France. 


Article  Premier. 

Chaque  députation  s’engage  en  droit  foi  à fuÿendre  dês-à- 
prefent  toute  hoftilité  , à licencier  toutes  les  forces  qui  ont 
ïté  armées  pour  la  guerre  , à établir  & a protep  la  li- 
berté & la  sûreté  des  campagnes  & la  recoice  des 
moiffons.  ^ ^ 

Il  efi  convenu  :>  entre  toutes  les  parties  contradantes  ^ 

t 4 


/ gg  \ 

que  rAlfemblée  éleâorale  ù.  . - • j 
Ibit  foupçonné  d'aucune  qui  ne 

h liberté  des  ruffiases  P««  , le  plus  propre  à 

médiateurs.  ^ <5“'  ^hoifi  par  Meffieurries 

III. 

lemblée  nationaTe  deTranîe  de  l'Af- 

*'°555  ^''■ê'ent  qu'elle  ne  s'occuoera^^'^^* 
meduuon  pendant  tout  le  temp^Je 

IV. 

le  temps  que  l'Affemblée'Xaor'fe'^?''*' ^ que  pendant  tout 

de  letat  politique  du  pays  , tous  les  r “’-o  décilîon 

circonfcrrts  dans  les  d^s  qui  font  ,1 

ne  s'attribueront  aucun  de  «ux  ouf  a 

ment  au  corps  repréfentatif  de  la^natiom^'"^""'"'' 

V. 

rendre  à ceux  quTauf oient  1?u  préliminaires,  pour 

P«  la  force,  leu"  Ifoerté  nti“re  ““  ''«imidés 

prévenir  les  défordres  de  ceux  oui  enfin  , pour 

larmee,  pourroient  fe  répandre"dans ^ licenciement  de 

|eaonlf  : d«*^t"nidp^l/tér^d'A:i 

^emandent  unanimement  à Meffieurs^ts"  MédlVur^ïe'T 

contraftaL^f  crr^me’’a°uæ  Sntfe  tomf 

pemcnt  faits  dans  le  Gomtar  nr.,/  affonation  ou  attrou- 

»«  k. 

pentra5'?'&  ï'Is  '“s  lulUji'l'  ^'Avignon  & de  Car-  ' 

troupes  françoifes , pour  prévenir  l« 

preient  article,  bien^  entendu  oue  '= 

cenctées  qu'après  quon  aura  prfs  If r 

1 ordre.  ‘ ^ Jefdites  suretes  pour  établir 


( 8?) 

V I. 

II  a été  convenu  ^ entre  toutes  les  parties , que  les  prcTens 
préliminaires  feront  envoyés  à toutes  le^>  communes  de  I état 
d'Avignon  & du  Comnt  venaiiîin  , à l'effet  de  nommer  cha- 
cun un  député  muni  de  pouvoirs  fuffiuns  pour  contracter  ôC 
fouferire  les  préfens  engageraens. 

V I I. 

II  a été  arreté  enfin , que  tous  les  prifonniers  refpeclivement 
faits,  feront  rendus  mutue!lemf;nt  fans  rançon  , & a Imitant 

du  licenciement  des  armées.  , r ' 1 

Les  préfens  préliminaires  ont  été  arrêtes  & lignes^,  par  les 
dépurés  ci-deffus  défignés,  pour  être  exécutés  auffime  apres 
la  ratification  des  commettans  refpeétifs  de  chaque  deputauon , 
en  préfence  de  Meifieurs  les  médiateurs  de  la  France , députés 
par  le  roi  , lefquels  ont  fignd  avec  les  contradans  comme 
garans  & témoins  des  préfentes. 

Fait  à Orange , les  jour  & an  que  defius. 

Signés  3 Duprat,  préfident  de  rAlTemblee  eledorale  du  ds- 
partement  de  Vauclufe  , féante  à Cavaiilon  5 J.  S.  Rovere  , 
lieutenant-général;  Rovere,  prêtre  ^ éleôleur  ; Waton  ^élec- 
teur; Lefcuydr  J éledeur  ; Laugier  j éledeur  ; Sabin  Toütnal, 
aide-de-camp  ; Minvielle  , lieutenant-général  ; Richard  , mane 
d'Avignon;  Eydoux^  député  de  Carpentras  ; Guillaume  offi- 
cier municipal  d’Avignon  ; Barjavel  le  jeune , députe  de  Car- 
pentras ; Efeoffier^  député  de  Carpentras. 

Et  Meffieurs  les  médiateurs  de  la  'France.  Le-Sceèîe-des- 
Maisqns  ; Mulot  ; Verninac-de-Saint-Maub-. 

Certifié  conforme  à l’original  refté  aux  archives  de  la  mé- 
diation de  la  France.  A Orange,  ce  14  juin  1791.  Fortair^ 
dodeur  en  médecine,  fecrétaire  de  la  médiation. 

Loi  qui  confirme  les  Préliminaires  de  paix  d'Avignon  j 
du  4 juillet  179I- 

Louis  , par  la  grâce  de  Dieu  & par  la  Loi  conftitutionnelle 
de  l'état , roi  des  François  : à tous  préfens  & à venir  ; falut  : 
l’Aflemblée  nationale  & nous  voulons  Sc  ordonnons  ce  qui  fuit  : 


I 


'H 


^ ) 


c po  ) 

de  l-Ajr,,niUe  müoaaU  , du  4 juillet  179,. 

^iipiomuique  &^'d*  1°'^}  rwort  de  fes  comités 

des  trois  quelle  approuve  la  con- 

i;  mai  dernier  ont  ér  7*7*  F‘<^'^tion  du  décret  du 

tat  Venaiifi  , oour  v ‘V  ; ^ le  Com- 

îa  médiation\le  la  FraiKe"  P^«is  belligérnns, 

ment  publtc  & de  la  «aaqumi:r“'  ^ 

'œu  exprimé  par^Ul''*!' 

ceux  des'  muni?îp7iiié  ' 

1 adiiîée  de  Vanrinf,»  "t.  ^ Carpeiitras  & ceu^ 

‘les  préliminaires  d-  noî  ' « a . dans  l'article  V 

clé*  roi!:^ks“g1r  t ré- 

francoifes  !,  ® Banonalp  , foit  ks  troupes  de  ligne 

prélnninairês  de  "paix^^'llr^éf  ^'T  ^ 

a,  é.é^  dit  ci-delI^s  : ar^^ll^^mlStlr^  ’ ^‘,^3' 

& Comta-  venai-ïn  • no1  c’-'"*  les  pays  d'Avignon 

ï T"- 

iSr  f "•  "'.K,  ■“ 

0...= po.n/"„Zi‘fr.S;';;.;“4tî  “•  ■ 

^ - -LAiïemblée  nationale  déclare  oü'elle  con^n-np  I:j 
l7xt‘.io7d»  ‘'7-  ^%"°'^,f=''‘^”'^ïl^''■es-médIatèürs  , po7ir 

ÊnésîVra^g:  le  l4“juh  ^ 


-ITorts  & déparTem1;1Ve^1âii:"re^e7t^ro™:rk!“^^^^ 


J 


( po  , , 

royaume.  Mandons  & ordonnons 

officiers  généraux , & autres  qui  commandent  les  troupes  üe 
ligne  àÂs  les  différens  départemens  du  royaume  ; ^omm 
audU  tous  les  officiers  . fous-officers  & gendarmes  de  la 
gendarmerie  nationale  , & à tous  autres  j’ 

de  f=  conformer  pon6tueUement  a de 

quoi  nous  avons  taie  appofer  à ces 

rétat.  A Paris,  ce  4.ju,llet  1751.  En  vertu  des  décrets  des 
21  & juin  dernier  pour  le  roi  : Signe  > JM.  . 

Duport. 

V. 

Délibération  de  la  ÉdunicipaUté  de  BonnieüX 
du  Z juillet  1791* 

. M.  le  Maire  a dît  que  dans  les  temps 

chie  exerçoit  fes  ravages  dans  le  Cumtat,  a P p. 

voyant  menacée  publiquement  de  la  part  des 
teurs  de  cette  Commune  illégalement  élus  & 1 

avant  à leur  tête  le 

tenant-général  de  la  prétendue  armée  du  mai  der- 

clufe , comme  il  confte  par  fa  lettre  fous  la  date  du  5 i 
nier , qui  avoir  excité  une  fermentation  parmi  les  citoyens,  ca- 
pable de  les  porter  à des  excès  vis-a-vis  lefdits  Eleâems. 

La  Municipalité  renforcée  de  l’état-major  crut  alors  devo;r 
rendre  une  ordonnance  le  lo  mat  dernier , 
curer  la  tranqui.lié  du  pays , P»”  empeclur  lefd,  sL  ec 

leurs  d’y  parokre , crainte  quil  ne  leur  meiarnvat  , po.ta..t 
ladite  ordonnance  pour  les  motifs  y énoncés;  qm 
étaient  faites  auteditï  c^-de^ant  EUaeurs  daurer  dans  «rrc  v « 
fans  une  permiffion  expreffe  de  La  Munictpahte  , a peine  a eire 
fuf.llés  ; mais  maintenant  que  la  ‘'anqtülhte  commence  a eue 
rétablie  dans  le  pays  , grâces  aux  foins  & aux^  ^ont-s  de 
MM.  les  CommüTaires  du  Roi  ; rV  eft  a-propos  de  révoqué,  cc  .e 

ordonnance  , & d’inviter  wt«  les  citoyens^aja  paix  . fous  peme 

contre  ceux  qui  voudroient  la  troubler , o erre  tiait.s  & poui- 
fuTvil  fûivant  la  rigueur  des  lois,  & a reouts  être  oehbere 

La  matière  mile  en  délibération  , oui  M. 

Procureur  de  la  Commune  , MM.  les  Mairis  ^®y,yoauént 
nicipaus  5:  de  l’Etat  Major  reums.,  ont  révoque  8c  icvoque.it 


ladite  ordonnance  du  rn  ^ ^ 

S£,’"'ïïï;  ' "'“"S:  ',  G.îr  2"  ï"™ 
" “"w.  "•.iLSÂ.L'itt 

N°.  y J 

W cccujaj{^u^'°’" 

lîpran^  P=‘'  qui  lui  j 

l-s  tr^i^,  P eux  prélever  fur  il  ' ^-devant 

prefenr  arreté  ?eft  po^ '^ppS!^ 

•S'^/icecé^  ,3 

■ 1-  I-eftuyer  , „„  des  membres  du  r - 
es  du  Comité  nommé  par 


««ù  eu„e  „„„, 

Délibératiuns' 1'®  >“  P><liminaires."''jl  1,  ”S 

«orre  confaitemem  il’,^  la  teneur  de/ Pr^' 

crouve  ^ Pfeuve  que  M.  Verrjj^c  n’/  '«binaires  , & faj 

^"Dciiberanon  in^primée  à la  Ad  "e!  üc 


l’AlTcmblee,  pour  lui  préfenter  un  mode  de  rédaftion  &: 
d'exécution  de  Tarrêté  du  9 de  ce  mois  ^ & lui  faire  rapport 
fur  les  bénéfices  fupprimés  auquel  ledk  arrêté  nefl  point 
applicable  r a expofé  à i'Affemblce  j cim  n ayant  pu  être  d'ac- 
cord avec  les  autres  membres  du  Comité  fur  les  objets  dont 
ils  avoient  été  ckargés  j il  a dreifé  un  projet  d arrêté  dont 
rAffemblée  a demandé  ieéiure. 

Lecture  faite  dudit  projet  d'arrêté  & après  une  longue  dîf- 
euffion  fur  Ton  contenu  quelques  changemens^  il  a été 
adopté  de  la  manière  fuivante. 

L'Aflemblée  électorale  a arrêté  que  les  Eccîéfiaftiques  fonc- 
tionnaires publics  , & les  Communautés  religieufes  de  l’un  & 
ds  l'autre  texe  , jouiront  feuls  du  bénéfice  du  fufdir  arrêté  , 
qu'en  conféquence  radminiftration  des  biens  dont  ils  avoient 
la  jouiffance^  leur  fera  provifoirement  remife  ^ pour  par  eux 
prélever  fur  les  revenus  de  ces  biens  leurs  traitemens  ou  pen- 
fions  qui  leur  font  alloués  par  les  Décrets  de  i'Affembléè  Na- 
tionale & rendre  compte  de  l’excédent  à qui  de  droit. 

Arrêté  de  plus  ^ que  néanmoins  i'Adminifiration  fera  infpeélée 
& furveillée  par  les  Commiffaires  déjà  nommés  pour  cette 
partie  .par  l’Atfemblée  électorale  ^ qui  font  autorifés  à prendre 
toutes  les  mefures  & précautions  preferites  par  les  Décrets  de 
rAlfemblée  îNationale  ^ pour  la  confervation  des  titres.  & ar- 
.chives  concernant  les  biens  mentionnés  dans  l’article  précédent. 

. .Arrêté  encore  que  lefdits  Commiffaires , en  continuant  les 
■operations  dont  ils  font  chargés  par  les  précédens  arrêtés  , 
feront  expreffément  tenus  de  pourvoir  au  paiement  du  falaire 
de  ceux'  defdits  Eccléfîaftiques  fonctionnaires  publics  qui  ne 
jouiffoient  d'aucun  bien  , & dont  ledit  falaire  étqit  à la  charge 
des  Chapitres  ou  autres  Bénéficiers  fupprimés  5^  çomîpe  .auffi 
de  . ceux  dcrdits  Fonctionnaires  publics^  dont  les  rçyenus  ne 
eonfiitoient  qu'en  droits  fûpprimés  par  les  Décrets  de  TAffem-. 
blée  Nationale.  ; 

Arrête  quil  fera  cependant  fait  une  exception  à,  l’égard 
des  Communautés  religieufes  , qui  ne  feront  pas  compoffes,  ait 
moins.de  fix  religieux  prêtres  ; conime  auffi  à l'égard  des  re- 
ligieux qui  auront  fait  leur  déclaration  & fe  trouveront  pen- 
fionnés  en  France  ^ lefquels  ne  pourrônt  prétendre  aLicune 
admmiitration  ni  penfidn  fur  les  biens  ci-devant  eccléfiaitiques 
de  ce  Déparremeiit  j.qùand  même  ils  auroienc  fait  profeffion 
ou  feroient  affiliés  dans  une  maffon  religieufe  dudit  Dépar- 


( ) 

force  publique  pour  fon  exécution  ^ ’ f 

fera  imprimé,  publié  & i ’ ^ '=  P''«'enr  Arrêté 

envoyé'^à  route'  kt  Vunk^  T ''  D^'P-emenr,  & 
conformer.  Plûtes  , avec  injondion  de  s'y 

Séance  du  14  Août. 

re4il|r q^  ne'tnrtas' complet  de  A* 

feront  fupprimées  des-a^préfent.  ^ ^ fix  Religieux  prêtres  ^ 

f aftiques  "’ricu!Ur'& 'régul"e‘s^°&'  f Ecclé- 

ciers,  de  faire  parvenf  au  Comité  de  .'^'•dfvanr  Bénéfi- 
Arrête  du  15  de  ce  mois , dans  le  délai  établi  par 

font  domiciliés  dans  le  ni,,!  . ^ quinze  jours  s'ils 

niois,  s’ils  font  domiciliés  en Vran^rVét^t  If"*  délai’d’ua 

&, revenus  dont  ils  jouifTent  ou  doivenr  des  biens 

qui  peuvent  leur  être  dns  d 1 ^ Jouir , des  arréraues 

dont  ils  font  g^vés  à oeine  di'“"  ’ & des  charges 

• fions  des  refufans  ou  néelieenf  d’un  t ers  des  pfn- 

pens  qu’ils  pourroient  occafonner^  " tous  les  dé- 

Ceux  qui  ont  des  créanr-s  i ' - 
former  contre  le  Départenient  °r  d^*  Patentions  i 

guerre,  fait  à raifon  de  l’Aflémb^ Vld?  de  J» 

S-sr  & m&  d ^ 

fin'n^és'SaS^^^^^  qui  ont  été 

"’f'uoires  inftruiaifs  à ce  fui  et  aadi^él-  •'"'ec 

edit  Comité  s’occupera  fans  relâche  d ‘^y 
tous  ces  objets.  ^ relâche  de  la  liquidation  de 

L'Affemblée  Eleâorfiîd*  xr-,  a 
la  circulation  & ranimer  le  commerclT  |■•"d 'ff  • ' ^ 
rant  des  moyens  de  Payer  incefrqm  ^ en  s^a/fu- 

du  Département.  &^d’a(îurerlfnrmom  .d^rto  exigible 

Les  connoifl-ances  générales  qifilîr  s'eTî  d’“'‘^'''°'’ ^""ds. 
donnent  lheureufe  alTurance  quri'avolr  du’ 
fort  au-deflüs  des  charges  tant  flTré  ^ Departement  eft 
avérées.  ^.cs.  tant  foncières  que  courantes  & 


‘ ( S!  ) 

çM-'.  ’SÆ. 

par  un  autre  ^ Ecdé^iaftiques  Fondt.onnaires  pu- 

le  paiement  des  lala  res  ue 

blics  ^ & des  pen  jp.  opérations  ci-deffus  mentionnées, 

'"Sf  f-“ï'  ,ïriu"*r  J;s  “: 

“;rï 

KS  -,  w„i 

Archivifte> 

Extrait  des  repiftres  des  délibérations  de r ^ffernhlée 

^YJfrS  t 4«~"«  ''"'•fi  ■ fi""'  “ 

Bédarrides. 

Séance  du  jeudi  11  août  179I  , ^ neuf  heures  du  matin. 

Un  membre  a obfervé  que  dans  la 
juil^t  demi..  MM^Ecu^^r  , l^r^a^otV  té"  mo^mé; 
pour'' patenter  dans  la  féance  du 

Lux  Lnt  l’Affemblce  doit  s occuper  -,  qu  efiFea.vemen. 
Commiflaires  auroient  prefenté  P arrVté  dans  fa'^féance 

difcalTion  VAffemblée  auroit  unanimement  arrête  dans 

‘"Lo'trvt^nlaîiotrU  juftiL°rco'rformément  aux  Dé- 
& DoSaniaL',  des  moyens  de  Pourvoir  au  ja.ment  ces  in- 

‘‘‘t^“VeT  liïuîda  ton  def  detV  du  Dépanement  folt  pour 

lesVaifL  la  Itrre  & autres  frais  , foit  pour  le  falaire  des 
^'!?:"Des  movens  à prendre  pour  la  perception  du  quart  des 

trr /:Æ;  d.  c.-p.r 

X^rst-ptr^’aLt:  lerL^tL'c^tbiet  i'  que  ces 


«le  i unanSenî  aSS‘de'charee/î’o“p  l’^f«'"b'ée  Èleâo- 

te;^„  -fri’  rf 

N”.  V I I. 

Lettre  écrite  à MM  /pç  M'^- 

Æ'Si;  r;.”“g  t.s-''*;g  '•  " '■•  i»«i 

dirons,  avant  toute  chofc  ntf  Tf  f"  Nous  vous 

ratifier,  dans  une  affemblëe’glérale  oonfenti  à 

que  d'après  les  affurances  le  lui  Ho’  Préliminaires, 

putes  auprès  de  vous  oue  ^ donnèrent  nos  coüésues  dé- 

dleaorafe  ne  s'occu'lroit  f "r 

ni^iatïon  fuivant  Tarticle  ÎJl.  <^b;ets  relatifs  â Ja 

étoient  repdlfl?re'fulLs""liprl 
etre  que  la  manifeftation  du  vlu  1/  ' devant 

confie  dans  votre  lettre  reçue  le  17  iuin  "’j  '1“  '^  ^n 

envoyons  copie,  ainfi  que^  de  h dont  nous  vous 

général  du  i^uin  auffilernlr  de  notre  confdil 

_ INous  croyons  vous  avoir  alTez  déneinr  l‘i,  1 

citoyens  pour  tous  les  aâes  de  deflrT  * j°''''^“r  de  nos  con- 
qui  na  pu  être  confidérée  commf^l  ' alTemblée, 

les  articles  préliminaires  ont  été  ratifias  ^ moment  que 

ta/gfSi é„ 

celTer.  ® ® "reufe  que  vous  etes. venus  faire 

des  effets  falutairelX  lorrrmldiari’  ^"^"dant  leur  bonheur 

vu  partir  avec  piaifiriellealrs  cha°" T 

plaies, & déporter  ce  vœu  ulnimfH’‘‘'-'^^- 

r-  ce  tœu  unanime  de  reunion  après  laquelle 

ks 
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lis  fûupirent  depuis  ü long-temps.  Leur  furprife  a été  extrlrnâ 
en  apprenant  que  l’on  s’occupoit  dam  cette  affemblée  d’objets 
fort  étrangers  à la  médiation  i que  le  mot  d’une  réunion  ü de- 
frée  n’avoit  pas  même  été  proféié^  & que  les  féançes  aéluelles 
ne  fembknt  être  autre  choie  que  la  continuation  des  iéances , 
précédentes  J tenues  dans  diverfes  villes  & lieux  du  Comtit  ^ fans* 
habilité. 

Nous  avons  crû  ne  devoir  pas  vous  cacher  qiié  nos  citoyens 
dirent  hautement  qu’ils  n’ont  jamais  prétendu  attribuer  à cette 
aflemblée  la  cumulation  des  pouvoirs;  que  ^ dés  le /moment 
qu’ils  ont  manifeilé  le  vœu  de  réunion  ^ ils  né  prcfehdïnt  rece-  ' 
Voir  des  lois  & ,d’organiration  que  de  la  part  de  rAifembléè 
nationale.  L’opinion  eft  f®rmée  là-defîüs  ; tout  ce  que  i’affem- 
biée  élcélorale  pourra  faire  de  Contraire , ne  pourra  jamais  acqué- 
rir de  la  confiance. 

Nous  rornmès'avecrefpett^MeiTieurSj  Vos  três-humblés  de  très^ 
obéifians  ferviteiiis.  Les  officiers  municipaux  de  la  commune  dé 
Carpentras.  Damian,  mnn, ave l , off.  n)nh.-^Fiandrin  ^ . 
ofïic.  muii.  ‘—Durand , offic.  mun.  Barjavet  U jeune  ^ offiCé 
mun. — A char  d y offic.  mun.  Ainfi  [ignés  a t original.' 

Certifié  conforme  à l’original.  Gilles  notaire  3 fecrétaire.^ 
greffier-fubdituti.  ^ 

Lettre  écrite  par  MM.  les  Médiateurs  ^ à la  Municif  allié 
dt  Carpentras^ 

ÎV  i O N s i E ü R L E M A î R E É T M E s s I E ü R s 3 

La  confiance  îaqueile  vous  vous  adreifez  à hotiS , fera 
toujours  accueillie  avec  l’attention  qu’él’e  mérite  ^ & l’appui 
qüê  la  jufiiee  exige.  Ce  n’eft  pas  fans  rai  Ton  que  vos  citoyens 
s’oppofent  à tout  ce'  que  rafiemblée  ■éièdorale  pourroit  fure 
d’étranger  à la  médiation.  C’eO:  à cette  feule  opération  que 
doivent  fe  rapporter  tous  fes  travaux.  Le  reite  ferolt  nüi  j 
puîrqu’il  feroic  contraire  aüx  prélirxiinaire.^  de  paix. 

Ces  préiiminaires  ont  été  coufentis  6é  ratifiés  par  tdufeS  lés 
parties.  Un  décret  les  a fànétioîinés,  & ils  font  devenus  loi  dû 
royaume.  Vous  Tentez  que,  d’après' les  formes  authentiaues  ,& 
légales,  il  elc  impoffiblej  il  efi;  hors  de  notre  puifidnee  d’y  rien 
changer.  Mais  fi  votre  réclamation  éfi  inadmiffible  dans  fa 
forme,  elle  efe  parfaitement  jiifie  polir  le  fond,  U llôüs  raam- 
Compte  rendu  par  M.  t Abbé  Mulot.  G 


tienarons  vos  réclamations  fous  ce  rapport.  UaflTemblée  élec^ 
to raie  ne  doit  s’occuper  & ne  s’occupera,  aux  termes  des  pré- 
liminaires de  pa«x,  que  d’objets  de  la  médiation.  Nous  eti 
l^ommes  garans  ; & les  citoyens  de  Carpentras  peuvent  compter 
lur  une  garantie,  que  nous  faurons  bien  ne  pas  laifler  illu  'oirc. 

Ainh,  Mefîieurs,  nous  vous  répétons  & nous  confirmons  ce 
que  nous  avons  écrit  & dit  à ce  fujet.  Que  des  alarmes  fans 
rondement  ne  prodmfent  jamais  de  votre  part  une  fciflion;  ce 
que  vous  craignez  fera  également  réprimé , s'il  y a lieu  , par 
les_  médiateurs  qui  veulent  la  paix,  l'exécution  des  prélimi- 
îiaires , & le  bonheur  du  pays. 

Nous  avons  chargé  l’Aiïemblée  cleaorale  de  faire  fes 
comptes  , & de  drelfer  1 état  des  réclamations  des  individus 
qui  ftnt  ete  lefés  dans  la  guerre  : cette  mcfure  cft  humaine  & 
neceiîaire , puifque  fon  but  ell  de  venir  au  fecours  des  mal- 
heureux. 

Nous  vous  vilîterons  dans  un  très-court  délai.  Les  Média- 
teurs  de  la  France.  Mulot  , Lefcene-des-Maifons.  Ainfi  fignés 

a L original,  j jo 

Avignon^  h i6  août  1791. 


Xettre  écrite  à MM.  Les  Médiateurs  de  la  France  par 
les  Officiers  municipaux  de  Carpentras. 

Messieurs, 

Un  fentiment  dont  ia  manifeftation  nous  preffe  , eft  celui 
de  la  reconnoiffance  pour  les  exprêfifions  ralTurantes  dans  lef- 
quelles  eft  conçue  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l’honneur 
de  nous  écrire  aujourd’hui, 

Les  faits  ne  juftifi^nt  que  trop  nos_  alarmes , Zc  il  faut  toute 
notre  confiance  en  vos  Çoins  concilians  , pour  atténuer  les 
dangers  qu’ils  préfentent.  ^ Nous  avons  fenti  tout  le  bien  que 
nous  promettoient  les  préliminaires  de  paix  j mais  les  écarts 
qui  nous  en  eloignent , nous  mettent  dans  le  cas  de  recourir 
SL  vous  avec  d’autant  plus  d’inftance  , que  le  peuple  de  Car- 
pentras  a montré  quelque  méfiance  fur  la  vigilance  de  fes 
Adminiftrateurs , à ce  ftijet. 

Permettez-nous  , Mêftieurs  , de  vous  expofer  les  faits  contre 
lefquels  nous  réclamons. 

Nous  avons  reconnu  , fur- tout  d’après  les  éclaircilTemens  ' 
QUf  vous  A\Qz  eu  h bonté  ds  nous  donner , que  , par  les 
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f^élîmiîîaâres  de  paix , Meneurs  Us  Médiateurs-,  amis  de  Thu- 
manité  J votre  premier  foin  a été  de  faire*  difparoiire  le  ftéau 
de  ja  guerre.  ( Art.  t.  ) 

Que  ^ lumineux  dans  vos  principes  autant  que  juftes  dans 
vos  procédés  , vous  vous  êtes  attachés  enfuîte  à reârifier  Texif- 
tence  d^un  Corps  politique  qui  avoir  manqué' jufques  alors  du. 
principal  moyen  de  légalité  par  les  influences  qui  gênoient  la 
liberté  de  fes  membres.  C Art.  IL  ) 

Qu'éclairés  par  les  faits,  vous  aviez  voulu  contenir  le  pré- 
tendu Corps  poHtiqiié^  & le  faire  convenir  qudi  devoir"  fd 
borner  à concourir  au  rétablilTement  de  Tafliette  du  pays  ^ en. 
ne  s'occupant  que  des  objets  de  la  médiation.  (Art.  ÎIL  ) 

Que  J foucieux  du  fuccès  de  votre  mifîion_,  vous  defirîez; 
râpplication  des  principes , & que  chaque  corps  fe  circonferir: 
dans  le  cercle  de  fes  attributions.  ( Art.  IV.  ) 

Que  vous  vouliez  encourager  le  foible,  croifer  rambitieuX, 
arrêter  rentreprenant , en  nous  accordant  une  proteélioii  edi- 
€ace  par  les  armes.  ( Art.  V.  ) 

Que,  montrant  une  affeéiioii  égale  à tous,  vous  vouliez  qud 
tous  participaffent  aux  bienfaits  dont  rAlfemblée  nationale  vou^ 
avoir  fait  les  difpenfateurs.  ( Art.  VL  ) ' v . 

Que , par  le  dernier  article , vous  acheviez  de  vous  convaincre 
de  votre  amour  impartial  pour  Thumanité.  ( Art.  Vil.  ) 

Complètement  ralfurée  par  les  explications  que  vous  eûtes  la 
condefcendance  de  lui  donner  , notre  Commune  s'empreiîa  ^ a 
rinftant  du  premier  avis  qu'elle  en  reçut  de  vous  , d'envoyer 
des  Eledeurs  à l'Aflfembléeî  malgré  l'improbation  qu'elle  reçut  , 
elle  s'honore  de  fa  précipitation  , mais  elle  ne  s'attacha  pas  plus 
que  de  raifon,  à la  légitimer;  il  lui  fuflit  d'en  retirer  le  moyèii 
de  vous  faire  connoître  le  zèle  qu'elle  met  à remplir  vos  vues  : 
il  lui  fut  dit  que  les  opérations  dévoient  êtrç  recommencées  ; 
elles  le  furent  le  même  jour,  & de-là  , fans  perdre  un  inflanc  , 
elles  furent  conduites  à une  fin  approuvée. 

Le  fix  de  ce  mois,  nos  Eiedeürs  furent  reçus  & admis, 
ils  nous  ont  envoyé  un  journal  des  féances  auxquelles  iis  avoienc 
affilié. 

Nous  vous  devons,  Mefîieiirs,  & nous  nous  devons  à nous- 
mêmes,  de  vous  présenter  le  jugement  que  nous  avons  porté 
fur  les  griefs  qui  en  réfultent,  & ce  que  nous  croyons  pouvoir 
nous  promettre  de  vqtre  précieufe  médiation. 

Il  fut  traité,  à la  première  féance,  de  la  queûion  des  biens 
nationaux , & il  fut  propofé  esfuice  un  arrêté  l'ur  leur  adral- 

G 2 
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nitenon  par  lequel  on  fuppofoit  des  dillrias  établis , un  état 
polluque  déterminé.  ’ 

Cela,  nous  a paru  contraire  aux  préliminaires , puifqu’après 
avoir  pourvu  par  e prem  et  article  , à la  tranqu-ili^é  du  pays 
par  le  fécond,  a b légalité  de  ralTemblée ; il  a été,  par  lé 
toifieme , détermine  la  circonfcription  de  fes  opérations  : & 

étre'dTS’  r ' î-  '=  «Wet  devoir 

etre  de  décider  de  notre  état  politique. 

Ce  mode  neft  point  fuivi  j & cependant  il  eft  fi  impératif, 
j ^ •'  Pexé.ution  f d être 

pfîuve  ^ ^ ^ 

Nous  nous  croyons  donc  autorifés  à recourir  à vous  Mef- 
fîeurs,  & a vous  expofer  que  ^ pour  éteindre  le  droit 
tait  on  cherche  J en  nous  faifant  prendre  part  à ces  arrêtés  en 
prefence  de  1 un  de  vous,  Meffieurs,  à fe  prémunir  d'un  con- 
fentement  réciproque,  pour  intervertir  lordre  convenu 

Nous  nous  fommes  bien  attendus  , Meffieurs,  que  la  grande 
queftîon  de  notre  état  politique  ne  feroit  pas  traitée  avant  que 
Je  concours  de  ceux  qui  doivent  corhpofer  l’alTemblée  fût  com- 
pict,  les  principes  s y oppofenc.  Nous  n'en  avons  cependant 
pas  conclu  que  les  membres  préfens  dulTent  relier  dans  finac- 

^-1  d’un  peuple  font  fi  com- 

p.iques  , fi  difficiles  , il  faut  tant  de  circonfpeaion  & de  ma- 
turité dans  les  decifîons  relatives  à l’ordre  focial , que  les 
membres  prefens  anroient  fait  un  travail  très-profitable  en 
s occupant,  de  concert  avec  vous,  Meffieurs  , ou  en  co?ps  , 
ou  divifes  en  bureaux,  de  la  préparation  des  matières  , en 
s eclairanr  mutuellement  par  les  dirciiffions  fur  les  obiers,  pour 
affiirer  la  jullelTe  des  arrêtes,  au  moment  où  lalïemblée  pour- 
roit  les  prendre  avec  toute  légalité.  ^ 

Le  refped  que  l’on  auroît  montré  pour  les  articles  conve- 
mis  , en  s adreignant  a cela  jufqujau  moment  où  on  auroit  pu 
emettre,  avec  une  confiîtance  politique  ^ le  vœu  de  notre  réu- 
confiance  générale  , à laquelle  le  fuccès 
ck  necefTairement  attaché.  Vainement  fe  le  promettroit-on  de 
la  violence  : 1 expenence  de  tous  les  liècles  nous  l’apprend. 

Nous  attendons.  Meilleurs , de  votre  juilice  & de  votre  im- 
partialité que  TOUS  rappelerez  à raflémblée  les  bornes  de 
es  operations , les  objets  de  la  médiation  ; que  vous  voudrez 
bien  nous  donner  connoifTance  de  ceux-ci , pour  que  nous  vous 
loumetttons  les  obfervations  que  vous  nous  permettrez  fans 


doute  de  faire , Bc  principalement  que  vous  ferez  apperccvoir  à 
raffemblée  éleaorale  ^ du  moment  où  le  concours  des  élec- 
teurs permettra  la  décifion  de  l’etat  politique  ^ par  lemiflion 
du  vœu  de  réunion  à la  France  , configné  dans  tous  les 
mandats. 

Les  citoyens  de  Carpentras  nous  fauront  bien  bon  gré , quand 
ils  apprendront  que  nous  vous  avons  témoigné^  en  leur  nom, 
le  plus  grand  defîr  de  vous  voir- 

Nous  fommes  avec  refpea , MelTieurs  , vos  très-humbles  & 
très-obéiflfans  ferviteurs.  Les  officiers  municipaux  de  la  com- 
\inune  de  Carpentras.  Barjavel ^ offic.  mun.  ' — Aymé  ^ offic.  miin, 
— - Durand , offic.  mun.  — Barjavel  U jeune , offic.  mun.  Aînfi 
fignes,. 

Carpentras  , le  iG  août  1791. 

Ext  RA  IT  d'une  Lettre  dç  MM.  les  Médiateurs  de  ta 
France  y à la  Municipalité' de  Carpentras. 

Messieurs, 

Nous  avons  lu  avec  plaifir  Tanalyfe  très-bien  faîte  des  pré- 
liminaires de  paix  que  vous  nous  avez  adreffee  ; ^'n^is^  nous^  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  vous  obferver  que  1 arreté  de  laI-> 
femblée  éleélorale  dont  vous  parlez  , 1-oin  de  fuppofer  des 
diftriéls  établis  8c  un  état  politique  déterminé  , porte  au  con- 
traire une  dénégation  abfolue  de  toute  organifation  adminif- 
trative,  3c  la  décifion  que  TAffemblée  nationale  ^feule  peut 
déterminer  ces  objets.  Au  relie , nous  nous  en  réferons  a nos 
deux  lettres  précédentes  , & nous  garantîffons  que  l aflemblee 
ne  s écarte.-a  point  des  articles  des  préliminaires  de  paix,  an 
que  fes  actes  feront  nuis  ....  ;* 

Signés  , Les  médiateurs  de  la  France.  Mulot.  — • Vernînac 
St-Màur.  — Le  Scène  des  Maifons.  — D.  Foruir^  fi^C.  D.  M. 
de  la  médiation. 
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N?.  VIII. 

^ convenus  entre  M.  l’Abbé  M vLoT  & 
■ PO’cr  fervir  de  bafe  au  rapport 

qui  fera  fait  a l Ajfemblée  Nationale  & aux  Minifires, 
tQUchant  les  affaires  du  Comtat.  ..  ‘ 

28  août  1791. 

en  4ip^,aetent“°"  ^ du  Comt«c 

2°.  Renouvellement  du  corps  éleSoral. 

Ville  direâoire  de  département  dans  une 

viIJe^qui  ne  foit  ni  Avignon  ni  Carpentras. 

deit'ét,i.H°'à  ci^delTus,  la  réunion  des 

^ ‘o  Comtat  à la  France. 

meVrur  1!  f nationale  ne  jugeoic  pas  poflible  de  for- 

rui-le-c-hamp  les  deux  états  en  département,  il  feroit  à 

fo^aueirueT  tndifpcnrable,  que  la  réunion  s'opérât 

lods  quelque  forme  que  cela  pût  être.  ^ 

ginalf”'  * SAINT.MAUR5  Mulot  j ainfî  à l’ori- 

N°.  I X. 

L-ettr-e  de  M.  Ferninac  Saint-Mavr  '^ 
à M.  Mulot, 

de\tnl'^^  m’arriver,  mon  cher  collègue,  une  députation 
de  citpens  de  l arme e , au  nombre  de  foixante  , pour  me  fup- 

ri  " «s  de  refufer  . donnant  pour 

mmif,  que  vous  vous  trouveriez  à ce  confeil.  & que  cela 

'ma  dé'icfrelT  ^dt  rendue,  lis  ont  très-bien  fenti 

voî.s  rr  mont  protetté  que  leur  confiance  en 

deliroient,  attendu  les 
calomnies  dont  ils  avoient  été  chargés,  que  je  fuITe  témoin 
de  Lur  jullification.  Cette  explication  & la  crainte  que  , fl 
procès  leur  étoit  défavorable , ils  ne  l’im- 
p aflent  a mon  refus,  ont  fait  que  j’ai  cru  devoir  me  ren- 


( 10?  ) , , . , . . ^ 

dre.  Je  partirai  donc  ce  foit  , après  mon 

ainfî  à roriginal. 

N°.  X. 

Pr-EVVES  du  bris  des  portes  de  l’arfenal  d‘ Avignon  , 
par  les  Gardes  nationales  , commandées  par  le  Jieur 
J O U RD  Ai  N. 

Cejourd-hui  17  aoûr  1791  . pardevant  les 
la  France  & M.  le  maire  de  la  ville  ^ ^ 

fleurs  Gérard  & Mouvans,  officiers  municipaux , eft 
vers  les  dix  heures  du  foir  , le  fieur  André 
major  du  détachement  de  la  garde  nationale  de  ^ 

quartier  dans  le  palais,  lequel  a dit  qu apres  la  [«ne  led - 
tieufe  dont  il  a été  témoin  vers , les  ffP'^eures , lorfque  M. 
le  Scène  des  Maifons , médiateur  de  la  France  s 
porté  au  palais  & y a été  indécemment  & violemment  re^u 
pla  garde  d'AvigLn,  en  la  perfonne  du  fieur  Jourdan 
Lmmandant  le  pofte  , & portant  '=>,  P^^^?  ’ ,e  pt 

gens  armés  & non  armés  font  entres  en  P 

fais;  & pour  mettre  en  exécution  la 

ladite  troupe,  de  forcer  les  portes  de  1 arfenal  , ils  “ 
enfemble,  & malgré  la  reprelentation  de 
de  Nîmes  , chargée  de  la  garde  du  palais  P,“  ^ 

dudit  arfenal,  enlevé  plufieuts  canons,  lefquels  * °“'P]  , 
d-une  manière  hoftile  contre  la  ville  : À W avec 

déclaration  , a dit  icelle  contenir  vente  & a_  lipe  avec 
nous.  Richard,  maire;  J.  Ger-;rd  , 

vans,  prêtre  de  V oratoire,  officier  manicipa.  ; Andie  Amalric , 
ie  Scène  des  Maifons  j ainfi.  a l original. 

N°.  X I. 

Lettre  adrejfée  à M.  Mulot,  Médiateur  de  la 
France  , par  M.  FerniNAC  SaiNT-MAUR,  autre 
Médiateur,  U n août  i-] 91- 

■ J'iTOisvenu  au  palais  , mon  cher  collègue  , pour  faire  ceffer 

Lt  æ 
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convenus  ; après  ma  miP 
portes  û m'a  été  foinfiT'wn^  ^ lorfqu’aua 

rerter  dans  le  p dois  f'à  infife  *"•  '’n"  ' 

le  but;,ue„e*  iur^f  tout”4crrvtrm'e  Stef 

V.  Ainfî  il  “ariginar 


N' 


X I L 


J^edaration  fai 


aite  par  te  nommé  P^'incemt  Crovzet, 
' ^ J cpumbre  1791. 

le  nomlflCcent'’^ol^Je?’’pè’re'r 

V'ir'^erif-  kr  /-?«-  éT  ^ ^ ^ ch.^'z,  rnadame  d Eyrai^ues  de 

«":»£,  'taS“  'Æj™  «!> . p.ir£  •■,v„'l' 

wS  à ~r:,s£  *■ 

r/  remplaceroit  Us  Commet  aue  h f \T-f  * entant 

j^s  > 

bled  ; ly  m'^Ilti^leVbpfdef  dA^^^ 

clija  plyél  au  Veuf  Jot/an  r danl  “"ft  fll^  <le  jren«  louis' 

pçefence,  de  M.  Vacher,  favoir  ; en  arW’iro 

cS'lle  ‘ieux  Jett,es-de-change  de  pô^liV^es 

Slis’rprèil^n^  ?oTt",Iifd'r'l%Vd"n  ^ " 

*c;r  rfi:::r" 

reur  fondé  de  M d’Evranes  f i a rll  l ’ P?",*’ 

Comme  qu’il  , été  oWfeé  d»' nffr  l A r 

V V.  Les  témoins  éto'ent- 

mm  Rlb^fan  , ,im.ena4rçv  5,  iîenr  Vaçhev  . & Jofeph  ' 


( TOJ  ) ^ ^ .. 

Fefte,  qui  faifoit  fonaion  de  fecrétaire.  %9Ænaî."  ' 

k 8 feptembre  lygi-  Signé,  Crouzet  , aiufî  a g 


X I I I. 

Lettre  adrejfée  à MM.  les  Médiateurs  par  M.  CoiNCYj 
"Lieutenant-Général,  commandant  la  huitième  Dinjio 
des  Troupes  Militaires, 


, par  fa  lettre  du  iS  juillet  dernier  mê 

prévient  que  3 par  de  nouveaux  arrangemens  ^ ii_  ne  . 

pas  demandé  d’envoyer  des  troupes  pour  Avignon  & 
Comtat  : il  m’avoit  ci-devant  annonce  que  MeflT.eurs  es 
commiffaires  du  roi  pourroient  avoir  le  deffem  den  ’ 

a quoi  je  lui  ai  répondu  que  les  circonflances  ne  rne  V 
toient  pas  de  me  rendre  d leur  requifition  3 dans^  P ^ 
où  nous  étions  , & devenue  plus  genante  & ac  e • 
qui  vient  d’arriver  à Monaco  depuis  ce  temps , ne 
retarder  d’une  quinzaine  ^de  jours  3 au  plus  tard  3 
d’un  réeiraent  de  la  garnifon  de  Toulon , pour  etre  p 
Ss  d-Antibes-fur-fe-Var.  Si  cependant, 
pour  le  département  du  Var  I augmentation  de 
mens  que  nous  avons  demandés  3 d accord  avec  es  a ^ . 
trateurs  dudit  département  3 alors  nous  pourrions  ^ 
un  bataillon  peut-être  un  régiment  3 pour  protéger pro- 
jets fur  Avignon  & le  Comtat  , bien  moins  inter^ans  pour  ^ 
l'état  que  la  partie  du  Var,  frontière  de  confequence  , pour 
Avignon,  le  Comtat  & la  France. 

Æe  prévoyance,  Meflienrs,  qne  j’efpcre  que  «°": 

verez  jufte  , ne  me  permet  pas  de  vous^  envoyer  les  feconrs 
que  vous  me  demandez  ; ce  refus  force  me  contrarie  3 ma  . 

ma  poFîîon  le  néceffite.  ^ ^ 

Je  connois  3 meflieurs  ^ les  troupes  ries,  differentes  armes 
dont  vous  difpofez  dans  la  partie  dAvignon  & meme  de 
Tarafcen  3 que  vous  requérez  fans  doute  tre$-fagemem_  , niais 
vous  n’ignorez  pas  que  dans  le  departement  du  Var  je 
que  de  finfmterie  , fans  dragons  ni  haffarQS  , pas  mçme  â& 
gardes  nationales  fous  les  armes  ^ eomure  vous  en  avez  re^U 
des  Bouches-dii -Rhône, 


^ Albignac  à M,  Mulot. 

Montpellier^  le  août  175,1. 

r , dans  linftant,  la  lettre  que  voas 
I écrire  hier , avec  une  réquifition  à 
^^vignon  dans  le  plus  court  efpace 
régiment  d Infanterie  ci-dcvant  B^r- 
que  J ai  fait  connoître  au  minillrc 
shire  aux  demandes  multipliées  qui  me 
honneur  de  lui  mander  qui\  étoit  in- 
moins  dans  la  neuvième 


f Je  reçois  ^ Monfieu. , 
m avez  fait  l'honneur  de  r 
Teffet  de  faire  marcher  à u 
de  temps  poffible^  le  rc^ 
gogne.  Il  y a long-temps^ 
iBon  embarras  pour  fatisfa 
iont  faites,  & j'ai  eu  Fho 
cifpenfabJe  de  faire  rempl 
cîvinon  J le  bataillon  de  S 
votre  réquiiîtion. 

Perfonne  n'étant  plus  h 
conformer  aux  lois , & de 
au  bonheur  général  î je  ü 


Le  feul  corps  qnc  jVi,  le  plus  réur 
GU  trente-huitième  régiment , ci-d 
preique  fans  officiers. 

Au  furplus,  il  y a deux  compaer 
ment  au  St.  Erprit',  pour  lefquelles 


M.  de  la  Fériet,  à l’effet  il  leu^ .dteffet  fes  ordres  pour  paffer 
dans  le  Comtaty  . . 111  aftarhement,  Mon- 

J-ai  l’honneur  d’être  avec  un  inviobWe  atracUem^^ 

fleur  , votre  «^-humble  & tres-obe-ffai  t f . divifiou. 

mandant  des  troupes  de  ligne  de  la 
Signé  y d'Aibignac. 

Lettre  du  Département  de  l"Hé  rAxtlt 
Médiateurs  de  la  France, 

MESSIEURS:, 

Nous  avons  reçu,  avec  "ont  v TtoitTlf^ 

îkonneur  de  nous  écrire  ^ la  ^ 7 <ieux  cent 

par  laquelle  vous  demandez,  un  detacheme  ^ 

cinquante  hommes  de  la  garde  _ nationa  P ^ ferions 

Avignon,  & y relier  pendant  quinze  jours.  ^ ^ p,  aes 

emprelïés  de  déférer  à vos  >'<=.‘1“'^’''°“,’  “ aeiïrs. 
obilacles  invincibles  nè  s’oppofoient  pas  a ^nnnoiflance  de 
" La  municipalité  de  Mo^ntpellier , qui  a ^ 
votre  demande,  nous  aobferve  quil  fero  . les  plus 

ger  de  dégarnir  la  ville  dans  ce  “^os  ^“"a.es  font 

alarmans  nous  viennent  de  t^'ts  parts  - , , fouler  les 

menacées , & nous  fommqs  aduellement  o<^Ç“P. 
bataillons  qui  doivent  fe  tranfi>orter  fur  'f  ^üle 

D'ailleurs,  les  troubles  intérieurs  oui  ^§‘“?^‘d'autan^ 

néceffitent  abfolumentde  tonferver  toutes  nos  force^^^^^^ 

mieux  que  nous  avons  encore  befbin  fp  éleétoral®. 

troupes  pour  la  tenue  “^^'P^^tirdiredohe  du  départemenk 
Les  adminiftrateurs  compsfant  le  dir|Mo>te  ou  P^  i. 

de  l’Hérault.  Signés , C.  Duffonrs, 

Peyronel  -,  Renouveire  j Dupon  i P.  G.  S.  BpUî^ette  , j r 

greffier.  (I)  » 

{,)  Us  lettres  du  diteaoite  du  dépattemcut  du  Gat^,  fom  entre  lek 

ntainsde  M.  le  Scene  qui  les  aeo.t  les  ptïmièies  ca- 

qu’il  a repouffé  au  comité  aiplomatique  ôc  d Av  P 

lomnies  répandues  contre  nous. 


( io8  ) 

ComZl  ‘ 

HSSIeuhc  T 1.1 

•■euas  lïs  Médiateur 

^ m^dùtion*mrr“  ordonnT:  «0"^,, V". ‘i®®"]'"’' » comm, 

■ Ir^'  gwintie  de  la  France  J ?.  ^?'’^.  ville.  J< 

ni«T  A-  '“®ve  que  voutv'''1'^"  ’uédiation.  J'ofe 

trè^‘ ^vec  celle  de  me  rr  Accordez- 

à oûau^'^"'^  'erviteiir.  Vicare  votre 

mtre  heures  du  foir. 

•Te 

*.j£viiie  d'AWgnou/'  P'^ce  de  uo- 

à l'original.  -Ticary , médecin. 

N”.  X V l 

^^Q^lSlTlON 

la  le/peupIesdHvîenoa 

garauneque  la  FranS  i P"  '-  R«>'.  chared,  de  la 

pf  és  pi  ia  j-rr  ; lx  ^ t™ 

^toyens  retenus  arbirrlfrement  7 tous  les 

. qui  y iout  été  conduits  d’n»  ^ ptifons  d*Avignon 

*-equérons  qu"s  £ -uform!  aux 

renflons  refponfaliies  ,ec  ,d  ■ A 'lans  k jour  S- 

«anne  d-Avignon  „ ,;  n-  provifoires  de  k /onf 

* la  iarde’nlkonalf  P”  & "k 

Pn  ladreroknty  oS  dé  k réM  ‘l'"'  oPPoP^roient 

rendre  co.mpte  k l'.4lkmbltl  nadX  T ’ "A“?  réfervant  de 
* la  reponfe  uitérieure  >4  d-s  àu  * “l®'  Fr-ançais 

Accordée  par  Ja  France  à « pavs  '^'  P°"‘“  ^ '*  garantie 


( 10?  ) 

N°.  XVI  I. 


Extrait  du  confeil  général  de  laé^ommune  de  la  Ville. 
(T Avignon  j du  17  août» 


Atteftc,  je  Nicolas  Jean-Baptifte  Lefcu^^er  , notaire-fecretalre- 
ereffier  de  la  Commune  d’Avignon,  fouffigne  , que  dans  le 
confeil  général  de  ladite  Commune  tenu  publiquement  je  vingt- 
fent  août  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  u a ete  unanimement 
«libéré  fur  la  iéquifition  de  MM.  les  médiateurs  de  la  France, 
d^ilaririr  tous  les  prifonniers  con-re  lefquels il  n ex, lie  point  d ac- 
cufatiott  & d'en  faire  part  aiixdits  fieurs  médiateurs  ; comme 
auffi  de  ce  que  les  adminiftrateurs  prov, foires  donneront  des, 
«d  erpour  retenir  ou,  faire  mettre  en  état  darreftation  ceux 
Tui  fe  trouvent  compris  dans  l'acculation  formée  par  environ 
dL  cents  citoyens  aftifs  de  cette  yile , e zy  du  courant, 
comme  appert  au  verbal  dudit  confeil  general  où  ,e  merap- 
poTtrEn  foi,  &c.-_%«é,  ,LbscüybR,  notaire-fecretaire- 
greffier.  Ainfi  à 1 original. 


Lifie  des  prifonniers  aceufés  & 
détenus  en  état  d’ arrcfation , 
en  exécution  de  la  délibération 
du  confeil  général duZ’J  avut 

1791- 


Life  de's  'prifonniers  relâchés 
en  fuite  de  la  réquifition  de 
^ MM.  les  Médiateurs  de  la 

France  ^ le  rj  août 


MM. 


MM. 


Offic,  Municip» 


Coulet  3 
Païfati , 

Mouvans , 

Gérard  , 3 

INiel,  fiis.  Imprhr.eur» 
Pierre  Hugues,  Chirurgien. 
Fortias  , Perruquier.^ 

La  nommée  Laratapiolc. 


Boçel. 

Bonoure. 

F.  Koltand. 

Bérnard. 

Audibrati. 

Claude  Aubin. 
Rivière. 

Jauiïerand , père» 

Morgues. 

Delange. 

André. 


Nous  fouir, gnés  , Adminiftrateurs  provifoires  ^ J»'* 

d-Avignon  , certifions  la  Lifte  ci-deiTus  véritable^  en  foi  de 
quoi  nous  avons  ligné.  A Avignon,  le  zi.oû,  i/9  a 
Bergin,  odminifirauur  ; F.  Combe,  admmifirateur ; Ju.uii  , 
adminiflrateur  provifoire.AicSi  a l original. 


( IIO  ) 

N‘\  XVIII. 

Monsieur, 
menrmalheurerx'  q^te 

çompte  moi-même  verbalement  &^par 'St  '^du''mo 

le  vous  verrat  , ou  quand  janrai  le  teS  de “oriV? ' 

d apres  ce  qui  vient  de  m’arriver  nu’on  m,  „ ‘ “"■'  ’ 

me  prefcrit  une  loi  honteufe  oueVs  hiiffi™?  ™enace,- qu'on 

porter  leurs  fabres  ; je  Speux  rerteSoT  P’“' 

là  nuit  fans  verfer  du  fang^  Ordonner  nV 

ave®  le  détachement  î & fi  rdonnez  ou  je  me  dois  retirer 

venir'avec  moi  Tette  dill  ! 

comme  de  vrais  François  nationale  s eft  conduite 

requifition  pour  fortir.  jV  fuif  preffé^"^^ 

l’original  lerviteur.  S^gne  , Schombbrg.  Ainii  à 

N».  XIX. 

Zettre  de  M.  Mulot  à M.  de  FERErvo 
Maréchai-de-camp  J Commandant- General  des  Troupes 
Franpifes  reparties  dans  Avignon  & le  Comtat.  ' 


Monsieur 


Lijli 


Sa  ce  août  ij^l. 


fani  7o°rceP°  m.?’’  ' 'î^  «ions 

nmfr  nr,na,’  ^ compagnies  que  vous  demandiez 

pour  Orange,  nous  ne  pouvions  Jes iui  refufer  • mnî< 

nous  feroient  faute.  L’arrivée  tardive  du  bataillon  de  Larf 

Inrll  5 tT'  "“Ü®  'es  circonftancés' 

ont  de  defaftreu*  dans  Avignon.  Hier,  un  huffard  s’eft  que 


Müi-ox 


médiateurs 


donné  par  M.  de  FerRIER  aux  deux  Efcadfons 
de  HujfardSi  le  août  1791. 


relié  , a 

je  ne  fouftirai  po.nt  que  Un  ofulte  a.n^^  ^ 

ço.fes.  Ainfi  , Monfieur  ^ mHhaire  vous  con- 

votre  reponfe  , oc  1 . murcher  ce  que  vous'  uye^ 

fdlleroit  ,ie  « que  nous,  en  avons  a Avi- 

dc  forces  , ^ ^eus  tentiez  pas  dans  le  cas,  a ra'- 

pnon.  Alors  il  vous  ne  vu  rpfneéter  à Avignon  les 

in  du  peu  de  feuffition  aux  gardes 

armes  de  & vous  donneriez  ordre  aux  hul- 

nationales  de  fe  ^ Cavaillon  , d ou  Ion 

fards  de  venir  m entour  ^aorns  que  vous  ne  jugiez  plus 

retireroit  les  !•  eux  à Courtaifon  fur  les 

convenable  que  je  rue  ret  r _ Verninac  m’a  quitte 

terres  françoifes.  Je  lu  -^sr  ^ à ; Paris  ce  neft  points 
hier  au  foir  pour  aller  ^ c , ^ c’eft  uné  miàiù- 

une  conquête  que^  je  fuis  ê ^ craignois  qite  les 

tion  que  l-on  ^ ilfent  viaimes  des  mauvais  qui 

bons  citoyens  ^ ^ conduifent  l’infurreaion  je 

Se^rUltis  requit 

tetctttetqnyrè's  votre  réponfe , je  requière  direae. 
ment  les  huifards. 

Luu  des 


OrbkE 


Ensuite  ne 

l’iin  de  Meflieurs  les  mcaiatcm^  c.w 

donnfaux  ^eux  efeadrons  du  c.nqmenae --;v_ 
fards  C Ci-devant  Colone  e^^^ 

fent  ordre , que  mond  ,.  f jg  territoire  françois, 

venir,,  pour  fe  ‘‘Te  ukam  ce  qui  leur  fera  indique 

à Courtaifon  ^ Uel , par  mondit  f.eur 

pour  le  choix  de  lune  de  ces  aeux  r gPeadrons 

Lbbé  Mulot.  M,  le  cpmmandant  de  c.s  aeux 


m enverra  une  ordonnance  au 
me  rendre  compte  de  la  man 
& une  autre  ordonnance  poui 
fivec  a Courtaifon. 

Orange,  le  x<)  août  175,1 

'Maréchal-de-camp  , employé 
cornmandant  par  rW/M  les  tr< 
CE  Fermier.  Ainfi  à loriginal. 


oiJ^rRACTATlOU  ms  SOISSONNOIS. 

tnent  décrété  te  zi  juin  ' Z Jtullet  contre  le  fer~ 

à la  formule  dudit  ferment  Que  Sommes  fournis 

différentes  villes  du  ComtaV  venaiSt^  fepârés  dans 

nient  auroit  expofé  tous  les  honnêtes  départ  du  régi- 

fervons  de  fauve-garde  -î  j auxquels  nous 

que  d-ailleurs  k conduit;  'f  , 

le°s  plus‘^granTracS"."‘*°"'  '^oitî  xùLhaZnt 

rots"' 

wL/^r/^r’Pqu'ar^o^mbl’  ^ 

i^SSÏ  t StS,îlV“  ï"”»  "«»  >■•'■ 

me  des  amis  du  ro  & df 

uWicain  qui  fe  proo  gf  “ne  ^ >•^- 

a plus  loug  filenre  ’ P’"  «U  devoir  garder 

a.  ne  Gnard  , d Aiphtran  , de  BourdeiH^s  d.,  v.u.  f , , 


Lc::re  au  Roi. 


Permettez  que  les  ofEciers  it  votre  régiment  di  ^ünToniiojS 
dépof-  nt,  aux  pieds  de  votre  majefté  Jes  feuimens  d amour , 
Infidélité  & de  refpea  qudls  n’ont  ceffe  ü avoir  pour  fa 

n^Sr'Srnotre  roi  & fon  augufie/a.nille  , vodà  le  fe. 

ment  volo^dreque  nous  venouveiions  a chaque  mUu.  , & 
que  nous  fupplions  voire  inajeue  d agréer.  , 

^ Nous  fommes  , avec  e plus  ga -L  per- 

majefté , les  très-humbles  , tres-ooeuT.ms  N.  tits  fidties  le 

'"'''ïTonViT,  MM.  d’Efpeyron  ; de  Boifiielle -,  de  S.dm- 
Kîlaire  ; de  Keniinon  •,  de  LQuaat  , a Arvaiv.e  , ^ ^ 
d’Arandêl  ; d’Artus  ; de  Joannis  ; Dcf-iuin-tourt  ; chev.het 
dTfoèvron  ; le  Prévôc-d  Yraye  ; de  Grégeois  ; bouvier  ; Bo- 
nin ^ taranaer  ; Duchevalicf  ; de  la  Boycre  r de  ^R.uffac -,  de 
èouSr.  i de^Gaiilard;  de  Bonnefond  -,  de  Giraru  i ^ A^-; 

ran;  de  Bourdaines;  du  Vales  ; de  Villeneuve  de  Bonne , 

de  Longraye  ; de  Citre  ; de  Montierte  ; de  a c.bm  , de 
Belliard. 

A Cavaillon  , le  lO  feptemùre.^ 


XXII. 

PROCES  - FerbAL  fur  les  journées  des  il  & 12 
feptembre  I7^ï* 


L’an  1791  , ?>'  le  n feptemore  avant  midi  dans  une 
falie  de  la  maifon  commune  ^ paréfevant  ^.emeürs  mS 
maire,  officiers  municipaux  &c  cfficievs  de  1 ptat-niajor  de_ la 
garde  nationale  de- ce  lieu,  du  Pont  deSorgues,  foufligncs, 
fur  les  plaintes  qui  nous  ont' été  portées  de  la  pait  de  dIu- 
.fieuts  citovens  pAiotes  dudit  lieu,  que  des  malve.llans avoient 
formé  les  complois  de  s’emparer  des  fiifiis  qui  croient  dans 
le  couvent  des  céleftins  pour  en  faire  ufage  contre  le»  pa- 
triotes amis  de  l.>  conftitution  ; & , pour  dejouer  ces  com- 
plots, nous  nous  fommes  tranfportes  au  couvent  des  celef- 
tins  , où  noos  avons  trouvé  le  fieur  Alexis  ^ ville 

d’Avignon,  domeiîique  de  ce  couvent,  & lay^t  interroge 
Compte  rendu  par  M,  Mulot,  O 


. ( II4  > 

ur  cc  qiu  roiis  avoit  été  rapporté^  il  nous  répondit  que' Is 
to  du  courant,  le  nommé  Jofeph  Perrin,  maçon,  l'avoit 
-fn  fi  ï ren'ettre  un  des  fulils  qui  étoient  dans  le  couvent. 

Cartouches.  D’aprês  cet  aveu^  l’état-major,  Çuï 

en  é^r  , a fait  mettre  ledit  Alexis 

tn  eut  darrefîaaon  dans  le  couvent,  & a fait  prévenir  le 

éledorale  de  ce  qui  venoit  de  fe 
P lier.  & lui  a fait  demander  la  conduite  qu'irdoit  tenir 
AT  fedition  populaire.  Il  a fait  prévenir  auflf 

^ey ravin  J major  de  la  garde* fo Idée  d‘ Avignon  en  iabfence 
du^geaera  faits  ci-defllîs^  en  lui  difant  qu’il  s’en  ranpor- 

toit  a la  lagefîe.  M.  Peytavin  étant  arrivé  furies  quatre  heures 
du  loir , accompagné  de  quatre  gendarmes  nationaux  & de 
M.  _ Oirard,_  garde  natianaî  de  la  ville  ce  Nîmes,  & l’un  des 
trois,  loiiicîte  par  l’admirndration  provifoire  de  la  ville  d’4- 
vignon  a y rafler  jiirqu’à  U prochaine  réunion  du  Comtat' à 
lerapîî'c  iidiicois  5 a ]ugé  à propos  de  faire  traniporter  les 
fufils  ce  cartouches  du  couvent  dans  l’arfenai  d’Avinnon , 
après  én  avoir  hit  fon  chargement  au  chef  du  coiivent^i  lef- 
quels  fiiflis  etoient  au  nombre  de  loi  ^ de  des  cartouches 
renfermées  dans  une  petite  caiffe  ^ ainfi  que  12  gibernes  & 
quelques  baïonnettes,  il  a ete  requis  , vu  le  péril  iniminent, 
par  la  municipalité  de  Sorgues  ^ de  faire  traduire  de  fuite  ledit 
Alexis  dans  les  prifons  d’Afvignon  pour  y être  dénoncé  à l’ac- 
eufateur  public  , ce  qui  a été  fait.  Après  cette  expédition  ^ 
M.  Peytavin^  major  , fut  inilruit  par  un  patriote  du  l’attrou- 
pement qui  s etoit  forme  dans  Sorgues  j d’environ  cent  per- 
foiines  aindevant  la  porte  & dans  la  maifon  du  nommé 
XVaiiçoîs  Gonnet  , aubergide.  Il  s’empreift  d’y  accourir^  & 
fut  témom  d une  partie  des  mauvais  propos  & infultes  faites 
à des  patriotes  ^ à leurs  époufes  & particulièrement  à celle 
du  heur  André  Feren  , ancien  colonel;  çai  M fit  préfu 
mer  r affreux  complot  fovrr.é  par  ces  contre-révolutionnaires 
de  mafîaerer  les  patriotes  j puiiqu  ils  vouloient  s’emparer  des 
armes  dont  le  dépôt  étoit  fous  la  fauve-garde  confié  à la 
garde^  nationale  de  Sorgues  ; le  jour  étoit  fixé , le  lignai 
donne  ^ le  îocflm  o.evoit  Tonner,  & cet' affreux  projet  devoir 
s exécuter  ^ lorfque  iVî.  Peytavin  , qu’ils  croyoient  éloigné, 
parut  à la  tête  de  quelques  patriotes  de  Sorgues,  & par- 
vint , par  fa  fermete  & fon  courage  , non  fans  éprouver  de 
la  rélhbnce  , à cliiTiper  cet  attroupement  de  i-acS;ieüx;  mais 
craignant,,  de  leur  part,  ua nouveau  ralliement,  il  fut  expé- 


dîé  a»  fuite  un  Courier  extraoraiuaire  à U garde  nationale  de 
Cliâteauneuf  d’Avignon,  pour  leur  demander  du  lecours,  qui 

nous  fut  accordé  avec  le  plus  grand  enr.prelîemem  pour 

<-n1^ver  aux  malv^'iHans  les  moyens  de  nune  a la  chofe  ils 
fu  ^ déf’ïniés  fur  la  requif.rion  de  la  mumcipahte  ,&  leurs 
srmpr  dcDofées  dans  la  maifori  commune:  ceue  Hge  précau- 
tion a relabli  le  calme  & la  rranquillité  dans  borgues,  >5c  nous 
avons  dreffé  le  préfent  procès-verbal , duque 
voyé  une  expédü 


,ré{eut  procès-verbal,  .iuqùel. nous  avons  en- 

f Tm:  rabbe^t 

l'im  dermédiatenrs  de  la  France,  pour  en  faux  Tufage  quds 

'^'^Eii*foiX''a«oi'la  mur.tclpaiité  & l’état-major  jf'j 

enés  ai.nfi  que  MM.  Peytayiu  & Qirard.  Le  prefeuc  prqccs-veibal 
fera  dénofé' chev  M.  fochy,  notaire  à Sorgues,  pour  y avoir 
rrcour^en  cas  de  befojn.  p4rre  André  .rn.^■e  ,■  André  P.ffery , 

rr  ■ • ^'^ianès  ofticcer  rnuniciyû.1  Jerorn-,.  Pochy > 

ÎX  r pX  : Lnu  y Siari  Pochy  . 

colond;  Antoine  Simon,  aide-major;  peytavin  , major la 
tro"ve  du  cerare  d’Avignon  ; Girard,  garac  national  ae  u.  ville 
de'wmes  : ainfi  fignés  à l’oiigina!  , ou  je  me  lapporls 

Collationné  fur  l’origioa!  p.ar  nous , notaire  fe  dépofeaire 
de  l’original.  i’/gM  , PocHY  , notaire  fecretaire-grefiier. 


Reçu  , en  préfence  de  MM.  de  1 état-major  de  la  Garde 
natioLle  de  Sorgues,  la  quantité  de  cent  fowante  cc  un  f..rii  , 
compris  trois  carabines  en  mauvais  état. 

plus  une  caille  contenant  quelques  paquets  , caïuouclus  & 
à mitrailles  du  calibre  d’un  ; plus  une  longue  caille  con- 
bibru  douL  gibernes  compîettes,  un  fac  contenant  quelques 
baionuettes  & queloues  paquets  de  cartouches  que  je  cv.afi- 
.vcF  ieç:  le  onze  feptembre  à W:uf  heures  & quart  dans 
li  ma  Sn  ci-devant  Gentiiiy,  donné  à Sorgues  en  prefence 
des  fou?4nés  le  onze  feptembre  mil  fept  cent  quarre-v.ngt 

°"%Ké  , Peytavin  , major  ; Pochy,  colonel  L.  Pochy , heu- 
tenam-colonbj  J.  Girard,  témoin  de  la  véracité  de  ce  que 
delîus.  _ „ ^ 


N°.  XXIV, 

Sieuv  Franfois  Fiifii  vous  !op:ere  deus  foida  de  garde  nat^onr  !« 
de  Chataunef,  & leur  peyira  à qaraure  fou  parieur  à Sorgu^s 
Je  II  feptembre  1791.  Sig;ic  . Pierre  André,  /«irVe. 

N«.  X X V. 

HT  ic  > J I.TT^  S orgue  S , U 16  feptemhre  1791. 

iTOUS  -officiers  de  1 Etat-major  de  la  Garde  nationale  du  'ieii 
du  pont  de  Soignes  , attelions  à tous  qu’il  appartiendra  que  les 
nommes  François  & Galpard  Gonnet , frérei,  liabitanS  de  ce 
hia  , peuvent  je  rendre  en  toute  sûreté  dans  Sorgues  , ayant 

Jansfatt  a J amende  cm  kav  zyok  été  impofée  à raifon  du 
tiiin  qui  s etoit  paffe  dimanche  dernier  dans  la  maifon  dii'h' 
François  Gonnet,  laquelle  amende  fat  Impofée  par  toutes  }cs 
gardes  nauonalcs_  dudat  Lieu  , pourvu  toutefois  , qu’ils  foient 
tranquilles  & n inliiltent  pas  les  patriotes  , ainfi  délibéré  par 
le  Comité  ajjemjle  , en  loi  de  quoi  nous  nous  fommes  fouf- 
lignes. 

signé  , Pochy_,  colonel  ; Pochy  , lieutenant-colonel  ; Offand 

J e ù cjiidftier-TTiüîtfe  ordoniiütcuf, 

XX  V I. 

f'”  *■-15  Joute  inftruit,  & nous  avons  été 

vivement  affcâés  de  la  vo  e .le  fait  comm.ife  dans  la  nuit 
d avant-hier  par  une  horde  fortie  d’Avignon  , qui  s’clt  permiie 
de  dtfarmer  une  partie  .jcs  chovens,  d’en  enlever  deuv  , & 
dy  établir  garrufoa  à difcrétiou.  La  conduite  des  Avimionois 
prouve  le  peu  de  cas  qii’f  s continuent  de  (dire  de  la  médiation 
de  la  garantie  e i,p  crance  , de  avec  quelle  auiace  iis  enfrei- 
gnent les  preiirainaires  de  paix  qu’ils  devroient  infiniment  ref- 
peoter.  Une  tei.e  violence  mérite  fans  doute  votre  indignation. 
Vous  avez  feu!  je  pouvoir  de  les  faire  reinrcr  dans  lein  dcvoiir 
& û empecher  ue  pare;  s aerordro'.  Koas  cfpérGns  avec  con- 
fiance que  veus  ciepitiierez  tout^  votre  autorité  pour  les 
rcpnmer. 

J '•«Q’e'a,  Votre,  &c.  Le  préfîdent 

de  1 Aüembiee  des  citoyens  aelifs  de  Carpentras, 

^Signé,  Gnyon  ^ préfident i Vitalis  père^  fecrétalre  i D&s\\hï\<è 
pere , fecrçtaire. 


{ IÎ7  ^ 

N'’.  XXVII. 


Courtheion  , le  If  fepumbre  179I, 


Monsieur, 


•T’arrw  de  Cavaiüon J’aYoîs  eu  honneur  de  vous 

ptévenîr  ou’il  étoit  indirpenfable  , d'apres  les  mouvcrnens^  de 
Sorgucs,‘de  placer  que'qucs  forces  dans  cette  vihe.  Ou  map- 
prend  à l'inüant,  que  Ton  a menace  les  habitans  dune  def- 
centc  de  cavaliers  Zc  rV Avignonois.  Je  cro^rois  manquer  a la 
prudence  & mon  devoir  , fi  je  iVenvoyoïs  pas  du 
Arques  Comme  vous  m 'avez  dît  que  dans  une  ville , des  hulTa  ds 
fans  infanterie , c'étoit  centre  toueprmape  mismaire  , & nea^ 
moins , comme  il  n’y  a point  de  Soifionnais  a la  portée  de 
Sorgiles,  je  vous  prie  de  voir  de  que.s 

pcu'r  établir  au  moins  jufqu  à nouvel  oicre  , une  garnilpn  a„ 
Sorguçs  3 qui  ’pi^iff’^  ajfurer  lu  trunquilLi^e.  des  .c.’ i.taus. 

Il  feroic  facile,  je  penfe,  dV  faire  porter  kuJTards 

& la  compagnie  d’infanterie  que  vous  jugeriez  a propos  de 
défiqner.  J'ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que  des  ce  foir 
avant  la  nuit  3 il  ferok  intéreiTant  qu  il  y eut  du  monde  a 
Sorques  à raifon  des  menaces  faites. 


vous 
de 


D'après  votre  combinai fon , je  ferai  les  récpiifîtions  que  v 
m’indiquerez  , je  me  contente  d’une  requnition  generale 
forces.  ^ ^ . 

Ce  fera  à vous,  dans  votre  fagefïe , 

ne  feroit  pas  nécelfaire.  Si  je  croyoïs  que  les  Avignonois  fuffenc 

aiïez  fous  pour  en  amener,  je  vous  en  demandeiois  ; mais  je 
ne  crois  pas  qu’ils  faifent  cette  folie. 

Vous  connoiffez  mes  femimens  pour  vous  : ik 
jours  les  mêmes,  votre  patriotifme  les  a fixes.  Lun  des  mé- 
diateurs de' la  France.  Signé ^ Mulot.. 


K à 


U 1 s î T I O Sf, 


Nous , &c.  requérons  M.  de  Ferrier , maréchal  des  camps 
Se  armées  du  Roi  commandant  en  chef  les  troupes 
çaifes  réparties  dans  ks  ci  - devant  Etats  d’Avignon  ^ du 
Comtat  Yenaiffin  , de  faire  porter  à Sorgues  une^ee  fuffifan 


( 'ii  8 ) 

•infuntene  , OU  d'infanterie  ù de  cavalerie,  pour  mette  U 
Lme  aans  cctie  Commune. 

, « Fait  a Courrhezon,  ce  19  feptenibre  17^1. 

L’un  des  médùtears  de  la  France.  Sfné,  Mulot. 

£t  plus  bas  , Aymé  , pro-fecritaire  de  U médiation. 


«.^reqiiercns  M.  le  maire  & MM.  les  officiers  mu. 
le  oorgues  de  recevoir  ce  foir,  fournir  aufS-tôt  le 
lecedaire  fo  donner  ! etape , (bit  en  nature  fou  eu 
cem  hommes  dmfamerie  & cinquante-un  hufl'ards 
me  regtment  des  troupes  françoifes  qui  arriveront 


matin. 


icvu  piuuduri,  coups  de  tuhls , nous  avons  faifî  quatre  c 
mauvais  fujers  , qui/ont  tenus  à la  maifon  de  ville'  Au  m< 
que  la  troupe  devoir  rentrer  dans  les  logemens  ^ le  lieute 
coionel  des  gardes  nationales  a tiré  un  coup  de  fufîl 
troupe  : ) ai  fini  environnner  la  maifon , & nous  fûmme« 
ip  armes  pour  nous  furveiller  jufqu'à  votre  arrivée  j'ai 
de  vous  prévenir  qu  ils  ont  envoyé  un  homme  à cheval  à 
m^r'^foit^^  fecours  , fuivant  le  rapport  que 

J ai  IJionneur.  detre^  dzc.  votre  très-humble,  &c. 

Sjf^ne\  Barbier^  capitaine  d'huiïards. 
■iP»  S.  L infanterie  n a aucune  munition  de  guerre%  / 


( II9  ) 

N°.  X X X. 

X^'XefpÊ  d-aaion:  quatre  prifonmers  font  faits;  on  , 

‘^VousXXriXrhei'SXt.e  wVpo/^'  /- 

,réfe.ce  néufair,  pour ^ mar^cheTLr^nietie 

k Xenôns  que,  vû  ia  néceffitç  , nous  ve- 

neceil  - - _ ^ nller  renforcer  leurs  CâTnai*ad.ej  > 

XirXëllXXUXknces  militaires,  le  requé- 
rons de  faire  tout  ce  que  les  circonxlauces  exigent. 

Fait  à Courtheion,  ce  lo  feptembre  1791. 

L’un  des  médialeurs  de  la  France.  Signe R.ulot. 

Et  vins  has  , Aymé,  pro-fecritaire  de  U midtauon. 

N”,  XXX  I. 

Jttestation  des  Citoyens  de  Sorgues. 

V..  rf  r.p.  ».  'Ipïin'i.tl 

doftobre,  paidevant  m c en\>r“fence  des  témoins  à 

du  Pont  de  Sorgues  Vie  fieu  TofXperrin , maçon, 

■i-t— SaX^^ 

tëiisBrë;XiV£perrin  Jacques 

tous  hab.tans  du  prelent  ‘fVX  Mulo- , l’un  des  média- 

teurs  de  la  France  entre  Avignon  & & 

srxs  p.“«nXf 

tures  touchées,  ont  dit  & déclaré,  Oiient  tx^ 


\ 


\ 


---  ' Xf.  * 


( 110  ) 

tous  qu’il  appartiendra  abfens , moi  notaire, 
fufrZ  P^i^onne  publique  duement  ilipulant^  que  tou^lefdits 

ie^lTorl'  ^c.és  a«  pvcflnt 

Piufi^ürs  fok  reptembre  dernier,  reportèrent 

r-iD  è,  midi  ' ^ le  dix-neiif  dudit  mois  dans 

Mulot  nid-  . Coiirthezon  , auprès  dudit  fieur 

_iJ  ot,  n.dia.eur,  pour  le  requérir  d'envoyer  des  troupes  au 
f^.c..ent  lieu  pour  y établir  l’ordre  & la  tranquillité,  cLfor-' 
p4in‘&%V.?'-'’’r  'lue  lefdits  (îeurs  Jofeph 

que  estant  i - , plus  maltraités 

jî!,  , f ’ ‘f)°urnerent  audit  Contthézon  depuis  ledit 

follici^anf '“'^;i'^“‘^‘nuurdix.neuf,  toujows  priant 
& fod_, Citant  auprès  dudit  fieur  médiateur  d’envover  des  troupes 

f^ikît'  !eur  garantir  fûreté  perfonnelle  t mairq'!" 

r ns  nnl  I vf  •'>ux  inlhnces  defdits  décla- 

tans  que  lotiqu  i!  les  vit  tous  réunis  autour  de  lui  ledit  mur 
dix-neuf  reptembre  . qip,;  envoya  un  détachement  de  troupes 
françaifes  au  prefent  leu  le  foir  même  dudit  jour,  pour  alTurer 

L.  difi-'d  “ aérachem^n^  ayant  é;| 

ko  J-main  i ^ l’J'j'eJ’t  1'^“  > !« 

& ■i''nraLfr'™“’^i“  encore  audit  Courthézon 

a a Oi.mge  fe  rendirent  au  prefent  lieu,  ainfi  que  ledit  fleur 
mcdia,enr;  do  quoi  &de  tout  ce  Qiiedeffus  lefdits  k'clarans  ont 
requis  acre  , qui  a été  fait  & paffé  audit  Sorgues  dans  mon 
OgCd  aes  lieurs  François  Sounier  & Thomas 

Ütrand,  ms^de  reu  François,  habitans  de  ce  lieu,  témoins 
ugp.es  avec  lefdits  dcclarans,  excepté  lefdits  trois 
foies  Go,  ntt,  ledu  Porte  J.  lefdites  deux  femmes  , qui  ont 
oit  e.re  niitteresp  François  Fufîl Girard,  François  Brunet 
Jacques  Grry,  Inaile  Perrin  , André  Simon,  Jofeph  Perrin’ 
Charles  Pernn  Caÿfophe  Girard,  J.  L.  Achard/  Cloupet’ 
Tuomas  ouand,  François  Sounier,  Nourry,  notaire.  Ainfi 
lîj^nes  a 1 onginaî  Jes  prefentes. 

Nous,  officiers^miinicipatix  de  ce  lieu  du  Pont  de  Sorgnes 
dan,  le  comtat  yenaii'iin  , en  abfence  du  maire,  certifions  à 
tous  qu.  appartiendra  que  M.  Benort  Noiirrv , qui  a expédié 
& ..gué  lexcrair  d'.-,ae  de  déclaration  que  deffiis^  eft  notahe 
du  pic.uit  i.eu  tel  qml  fe  qual)fie;  au  feing  Se  écritures  duquel 
a^  ft  : «"t  en  ingement  que  dehoVj 

^ “f  n’J“dué  ni  le  contrôle  ne  font 

point  en  u.age  dans  ce  pays.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 


Its  pcéfsixteî  , ^ mil  fcpl  «« 

r."ïï;r4ï , ' “i- . "«'■  «"'■ 

# 

N^ 


cjuatve-ving 
oîHc.  mun 


JttestATzon  des  Maire  & Officiers  Municipaux 
de  Sorgucs, 

Nou5  maire _&  officiers 

Sorgiies  , certifions  a o,ui  il  app,  , & qu’il 

Pochi,  offic.  munie.,  tue  le  .9  , '/fjuflfement  il  eft  fiit  dans' 
n a cte  aucun-crncüt  miLtile  ÿ ainu  qa  i j ALhp  f^nlot 

un  imprimé  intitulé  : mnor^iatiou  d'un  ^on^pgrdc  Jge  Mulor  , 
Vun  des  Médiateurs  de  la  France  , contre  les  Pacnous. 

P W VXhhé  Mulot  îui-meme  qui , uc 

INoiis  atteftons  que  c eit  iii-  r-1^^avre  dudit  Poeb' 

la  première  nouvelle  qajl  a reçue.  a reouis  de  faire 

étoit  defeendu  du  lieu  où  .1  etoit  mo,  , ““  f qui 

dreffer  procès-verbal  par  Jttejlor.s 

aéré  erécuté  en  préfcnce  ci  un  0®“«-  i.dft 

- encore  çi/rV  nefi  pas  venu  d notre  conno^auce  que  J 

Pochi' ait  été  pillée.  O r,,„„„Au(TetéctiieM.  l’Abbé 

Mutt^frroîrpLmïauSne'di^ofuion  arbitraire  dans  notre 

^ Walôrgues , le  aS  feptembte  gf; ^oT^ 

Maire  ; Antoine  Lambert , Proc,  de  U tom- , ^1  u 
OfUcier  Municipal, 

AT  de  MM.  CisserY,  officier 
& LAMBERT.  Procureur  de  la  Commune  du  ucu  cU 

Pont  de  Sorgucs, 

Nous  André  Çiffety  , officier  --icipa! , & Antoine  Laijerc. 
procurent  de  ia  commune  de  avons  figné  jibre- 

Séclarons  à tous  qu  11  appartiendra  ^ue  m-u^- ^ 

■ ment  le  certificat  par  nous  ^ radavre  du  fient 

vingt-huit  leptembre  rlernier au  niÇaeuf.  En  foi  de 

Jérôme  Pochy , ofiScier  municipal,  tue  le  da  ueut.  n. 


i 


Certificat  de  MM,  liOTARD.Prcm 

ddecin  ^ citoyens  de  LiJIe. 

citoyens  de  Lille  , atrePcons 
auprès  de  M.  Mulot,  média 


îoiiiiignes^ 
députation 
peuple  d'Avignon  & du  Comut 
^ /.-.-■..liteur  demanda  a M.  André,  maire  de  Soimiies 
• vrai  ainil  qudi  étoir  imprimé  d.ns  une  denoncimion 

VrM  le  cadavre  du  lient 

m ' P^u^^e«i-s-]ours  expofé  dans  la  rue  qu'il 

ïiuri.e,  quîi  ^ eut  pas  été  enferré  par  un  Prêtée* 
(.emmide  , M le  Maire  répondit  qudl  étoit  £mx  que 
eut  ete  munie  . quM  n étoit  point  relié  dans  la  rue  , 

ne  de  lui  dormer  par  écrit , ce  que  M.  le  Maire  promit. 

- quo  mous  avons  ligné.  A Orange,  le  .3  oélübrq  1791. 
,.ard,  Pre^re , & Roukt,  Médecin. 


Lettre  de  MM.  les  Officiers  des  Gardes  Nationales 
TrancoLjes  en  garnifon  à Avignon  à M.  Mvlot, 

Avignon  3 ce  ^ fcptemh're  1791. 

Monsieur, 

Nous  partons  d'Avignon  j mais  avant  de  quitter  cette  ville 
nous  devons  vous  tétmoigner  le  regret  que  nous  avons  de  ne 
poiîvorr  y contribuer  plus  iong-rems  au  maintien  de  I-rdre 
& de  la  tranquilIite.^  Toujours  Pages  & patiens,  nous  avons 
louttert  mille  aefagremens  perfonnels  fans  nous  plaindre.  Une 
^u!e  occauon  s'ell  préfentée  d'exiger  le  refped  dû  à la  Nation 
mançoiie,  nous  lavons  faille,  & nous  avons  penfé  que  notre 
leui  devoir  ecoic  alors  une  fermeté  inébranlable.  Le  tenitoire 


J 


.}■  • 


François  avok  été  violé  P.^'' 

ilic-g.ü  du  iieiu-  Aymé,  cnoycn  d Avignon  , trad  d 
pdLs  de  ceue.vUle,  fe 

?fS:4a";d“  iTa.ua:s%ièces  ,«i  conlUtoient  cet 
réuSff:me«df:2H 

demiûde  appuyée  par  une  réclamation  du  diltria  d.  ^ ’ 

&'un  ni^t  d^rs^tcheme^  vient'de  le  reconduire  fur  les 
de  Franœ  Voilà  , Monfieur  , tout  ce  que  nous  avons 

cepter  les  affurances  du  plus  entier^  dévouement  a U cane 
publique  & à la  caufe  de  ConUitmion. 

Nous  fommeS  avec  refpect , les  ^ 

des  Gardes  nationales  du  Gard  en  garndon  a -''>§"^^‘7“;: 
Domergue  , lieutenant  ; ; 

taine;  Valette,  "1  7det , fous- 

L;  Grangcr , [ous  - lUut.,  Jectétaire.  Ainii  a 1 oviguial. 


Lettre  des  Adminifiratears  du  Diftria  de  Tarafion  ^ 
à M.  Mulot,  du  5 fepumbre  1791. 


Monsieur, 

A K oremière  nouvelle  de  l’enlèvement  du  Çeiir  Aymé  , 
avlt  Ir  c Lant  Parlement  d’Aix  2.  f-nçois  d ori^ne , 
fr-lffu  ténement  du  fleur  Deville  , dans  le  territoire  de  Ma,l 
bre  ™ü  nous  fomnies  empreffés  de  le  réclamer  au  nom  de 
la  Erànce  & de  demander  jultice  d’un  attentat  ! 

nu  une  lettre  ^ portée  par  un  exprès^  adreffee  aux  ^ 

^iers  NUinkipaul  & Commandant  de  Î^G^de  a^gnonoife^  Cet 
exorès  arriva  hier  au  foir  au  diredoire  de  ce  didrid,  & nous 
femis  , pour  toute  réponfe , un  bout  de  papier , ou  .!  eit  atieite 
uniquerneut  que  notre  lettre  à été  reçue. 


eavirons  & jes  n^nén*-  ji‘|^c;ment  tous  les  hibicans  des 

informâmes  Je  direâome  du  deT'' ' 'i  “'"■■  ' 

p:ir  quatre  hommes  arm  U la  Violence  exercce 

du  fieur  JL  ^'’^sno-oife  fur  U per- 

Je  France  . & tZZk  enlevé  dans  les  terres 

coiifidéianr  la  grandeur  de  cer"  ifr  ^ ‘i"'^^e>ire  du  dénart.-ment 
j’hui  un  Ciprés  narVon»!  :i  ' ” nous  a envoyé  aujour- 
''ériner  & conftarcr  Fs' faits  V exprelTément  de  faire 

foit  auprès  de  ce;«  ^ i evfrct;,  événement, 

foit  auprès  du  commiffairrmXdi  d'Avignon, 

à Courtheron.  Nous  temnlifTons  ^ T'  ^ aujourd’hui 

«n  devoir  diéH  paHriu&  ’l^r  grande  célérité, 

<S  un  déiimufn  fufprenant  8-  ^0^1  odieu”  N ' .‘"druifant 

queronsde  réclatm^er  à AvFnon  I r "'1'°“''°“®  prions  & te- 
-U  rransFré , ‘dTLî  fo-ITendi^  t'iibt" ’ P ’> 

s f SP  ^ ï^-i':rpueVu: 

ies  communipuioiPat  A^dtV::  ^TparPtur”^” 

Tan:Po1,lDéia“,T^  du  Diftria  de 

Gras,  prdfidL;  RTynaud,S:ie:‘^'’°"^-^'"''"*^ 


N", 
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P R C CLA  MA  Tl  ON' 


^ U Roi. 


’ P"  5 de  fon  décret  du  2, 

fonaionné  lé  27  du  ’ & due  le  Roi  ; 

déf T'^ms  A l'fff  “ ‘^‘‘d  prelcrira,  & qui  déclare 

‘•.i-r..uis  a r etiangei  ceux  qui  n’y  rentreront  pas. 


n”is£ct«vs.É^ 

François  qui  fervent  dans  1 une  ou  dans  j autre  de  ces  î 

un  delai  de  huit  jours  pour  rentrer  uans  le  royaume  , y'-'^  ^ 
courri  à couapte^r  du  ^our  que  la 

été  publiée,  tant  à Avignon  que  dans  led.t  l/Wj 

îjmni{F'=‘  abf^lue  à ceux  de  ces  Aniîtaires  , qui  dans  Cv  cM 
foo:"' Centré  ' tn  France  , !e.  aurorife  à fe  ^e-cr , ar-co«c  ou  ds 
iiieeront  à proDos , noncbitint  tous  engagemens  par  eux  con 
tr&és  , le  quels  feront  regardés  comme  non  avenus.  _ 
EnterJ  aue  ceux  qui  ne  ferai  eut  pas  rentres  dans  le  royaume 
dut  le  délai  fixé,  fuient  réputés  déferteurs , paurf.tvts  Ci  ju„, s 

'"''Mande  & ordonne  Sa  î^lajelU  auxdirs  Médiateurs , de  prendra 
Fs  mefu^es  néceiraires  pour  faire  publier  la  preiente  Procramavaort. 

' Mnnde%n  outre  à tous  les  officiers  - génei-aux  & autres  qm 
commandent  les  troupes  de  ligne  dans 

-:“,='i.£ï:loSk 

N'’.  X X X V. 

T>  V C LA  R A T I O N faite  'vardevant  M,  M.V  LOT  y. 
Medliur  dc  la  FrLc  par  U Frère  MeX^K  , du 
Collège  Saint-Nicolas  d'Avignon. 

P ^RDEVi^NT  nous , Médiateurs  de  la  France  entre  les  peuples 
d’ : du  Comtat  venaiffin  , députes  par  'le  Roi  s ^ 

m-éfêméle  frère  Rerre  Meyer,  de  ^ Congregar.on  la  Mr.üou 
§u  Collège  de  S-aiiit-Nicoîas , à Avignon , nous  a <.k  JaK  , que 
fe  19  du  mois  de  feptembre  dernier  les  commiUaires  d 1 Af- 
r„„,kU.  éleCto'-ale,  entre  lefquels  il  a reconnu  les  i^uis  ...ei 
Iwerae  Chàreaime^f,  de  Pape  & Meudes , hab«f  s d.  Avignon 
^ fTpao  (lOm  orP^vr^  & d’un  porteur , forrt  venus  d....s 
hdTarmalfou  de  Saint-Nlco'las  , où  depuis  le  5 janvier  on  avmt 
appofe  les  fcellés  , & que  lefdits  commiiraiKS  -n  ayant  point 


a- 


( 126  ) 

&4LœEJ.T,eÆ 

Sp™1UTfc^ 

B~^.^'sâB"£M^æ 

<ht  ^ene^^on^,  , & effeâivement  on  écrivit  onze  mTr« 

iiiiipîa 

de 


ment  prononcé  contre  la  Co„g;ég;tio?;‘d  la  M.ffion 

p;o-:t-iô^tSî!r^^Tî^à-^ 

réclamatîon  L V ine  & 

r’rLlt?  i“‘ùr““'^''“'’''  que  les  funérieuts 


croient  fenlenient  abfens 


'I  r nx  niiiiiers  ; 

î£  ’l®  /^'  malles,  ce  dont  à peine  on  rui'ïàiiîii'’'iê 

îems,  que  meme  ]l  éprouva  des  difficultés  pour  de  petits  eft'ers 

etoient  dans  Ta  chambre  & à fon  ufage,quo  quîux^Srr.sde^^ 
à nXldTcl  cffi’ eft  ' r'T  - ’aiSTu'mot 

nndividj  ce  qui  eft  a fon  ufage,  & quentr’autres  on  ne  voulût 


jamais  ki  laiffer  emporter  uL  P Je  de  bottes  que  le  tcaeur  de 

la  mailon  «i^clare  encore  qiiliier , premier 

Le  même  frété  Pierre  Meyer  deçUie  en^c^  q demandait 

du  mois  d’oâobre  le  matin  , un  o .^^a  avec  le  Ceur  Ecuyer 

à la  mlifon  commune  ; qu  .1  :„e , & un  fi^r 

de  Châteauneut , en  pre  ence  du  fi  ur  ^ 

f donner  b l’etpou'r  lller c’hL  le  fleur  Jofeph Mm- 

-l,  ù.^h=rTà  fomme  de  Ibixante  & quinxe  livres  pont  pre- 

flrier  quartier,  de  la  penfion  qu  ''  "‘  f ,f demande  qui  lui 

devoir  être  confommee  a yon^,  lui’,  déclarant  avoir  répondu 

avoir  etc  faite  ou  il  U ^ ^ ^ redreroit  à Lyon  . fa  patne  ^ 

que:,  piufquoîa  le  renvo>  - édition  î mais , comme  avant 

dans  fune  des  maifons  ue  fa  ,.5^^  déclaration  par-  • 

de  toucher  Targent  on  exîgeou  q }jyj-e  ne  fe  trouva 

devant  le  greiHer  de  la  div 

pou^anrpks\Le  dans  fa  maifon^ 

Lte  déclaration,  lui.  déclarant  P fu  toutes  ^ F 

fîbles  ,•  dit  quil  u-avoit  tien  demande^^  venkt  recevoir 

- maifon  . fl  on  ne  1 en  j p^’maifon  , il  lui  falloic  un 

de  1-argent  que  parce  ‘ id|  ‘;rks  menaces  dudit 

morceau  de  pam  ; W jVf.foi?  enfermer  dans  lamai- 

fieur  Lefcuyer , qui  lut  duoit  q’  “ jj  difant  au  fecfétaire 

décret  de  réunion,  8z  a ligne. 

Fait  devant  nous  , à Gentilly-les-Sôrgues  , le  ^euxièine^oc^ 
tobre  mil  fept  tient  quatte-vmst-on.e.  S,.,ae  , fui.  PiFaRlt 

JÆeyeR.  Ainii  à l original. 
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or , Médiateur  de  la  Fvatu 


ON  J Lay^arijte. 

R, 

C''>î^^*-ère  <]iie  vous  aviez  eu  h bont^ 

tZ  :T  '^’  <i^c)antion  que  M M lef: 

cuyei,  Mamviue  , iViendes  & Efcoffier,  maire  de  Châte.iuncuf 

CDDor/'*^'^""’''^  exige  de  moi  que  je  la  fi-naire  , quoique 
oppofe  a mes  intentions  ;,  & lui  ayant  repiéfénié  qu-  je  ne 

fi  ie  m’i’”'"' : à quoi  m’ont  répondu  que 

lî  JL  my  rcuifois  le  n aurois  point  de.  uenfîoji  • n-ip  a 

’ --  "--dflâhi  ^r^r'a 

U luetc  ^d,  te  que  je  veUois  de  figner  contre  mon  d»voir  ‘■'- 

üerfiou‘“r“q  ’ ^ '"‘'«x  de  renoncer  à nu 

penfion  ceft  pourquoi,  je  prends  la  liberté  de  vous  adrefièr 
ma  protettation , en  vous  priant  d’y  aDoorrer  le  remède  ton- 


n ; px/uitjuvn  piL'nas^  ja  iiDer! 
ma  proteihtion  J en  vous  priant  d'y  app-or 

feî  P’"^  ^‘•fr  que  mon  cou- 

irer.  , Pierre  Meyer , a eu  1 honneur  de  vous  faire  cornmo 
étant  en  to«  a pure  vérité  : en  foi  de  quoi  â iiuVnon  fo 

àt'origl'naL"'°'''^^  Bobori , lazarift«j  ainfi 


Commis  desmoFesJi  Avignon,  pardevant  M.  AluLOT, 
Jkeaiatcur  de  la  i^ranüc. 


médiateurs  de  la  France  entre  le 

pS’ïiês  ftsr -;riÆ~”iré~  i; 

foTîiem  P .rr-r""""*  font 'préfentéi 

k-  o'Xu^  , Rovère  , Minvidie  aîni 

J.  p.Uiituis  uiures  dont  il  ne  fe  rappelle  pas  les  noms  noiii 
d,.nan';kr  au  bureau  les  lettres  adre®es^  à rAdmiuift’rufon 

SeHné’S“*d'  ■'=  domeinquede  niade- 

ruchl  & cerr;  fa  nuitre.le  étoit 

€oucave,  ^ cette  reponfe  ne  ics  ayant  pas  fatisfairs,  iis  vou- 

lurent 


( ) 

lurent  favoir  qui  étoit  d^ns  le  bureau  : ledit  domeftique  force 
de  les  introduire  jufqu’à  la  porte,  ils  y furent  reçus  par  ledit 
fteur  Bertrand  , qui  leur  dit  qifii  ne  pouvoir  pas  ouvrir  les 
paquets  ni  les  recevoir  dans  le  bureau;  attendu  quil  elt  dé- 
fendu par  les  ordonnances  , de  remettre  des  lettres  penuant 
la  nuit.  Ils  fe  retirèrent  en  répondant  des  injures  contre  le 
bureau  , auxquelles  on  ne  fe  permit  aucune  réponfe.  Ledit  lieur 
Bertrand  continus  a expédier  le  courrier,  & Ton  travail  fini  il 
s"eft  retiré  chez  lui,  accompagné  dun  peut  jeune  homma qii  il 
a chez  lui.  A peine  fut-il  arrivé  chez  lui  qui!  fut 
le  fleur  Minvielle  aîné  & un  quidam  ; le  neur  Minyielle 
rapproche  & lui  porte  un  coup  de  fabre  , qui  tut  pare  par 
le  jeune  homme  qui  fe  mit  aiUfitôt  entre  les  heurs  Bertrand 
ôc  Minvielle,  & qui  le  reçut  fur  la  main  gauche  ; lequel  coup 
de  fabre  lui  xoupa  findex  à la  fécondé  falange , &'  to^ba^a 
plat  fur  la  tête  & l’épaule  gauche  dudit  lieur  Bertrand.  Auflitoe 
ledit  lieur  Bertrand  crie  : a la  garde  , a L ajfa0n  , ce  qia  ht 
prendre  la  fuite  à cesfcélérats  qui  furent  fuivis^  par  le  iieur 
Bc’-trand  dans  la  rue  de  la  Fromagerie  , jufqii  au  cimeriere 
Saint-Pierre  , & par  le  jeune  homme  jufqua  la  rue  de  la 
Peyrolerie  , allant  au  Palab.  Leur  pourfuite  fut  inutile  parcs 
qifils  ne  rencontrèrent  aucune  patrouille  ni  d un  cote  ni  de  l autre* 
Ledit  heur  Bert:and  après  avoir  frit  panfer  le  jeune  homme, 
parie  lieur  Clément,  chirurgien,  fut  fe  coucher;  & le  len- 
demain matin  à huit  heures  il  fut  fomme  par  le  neur  Cnauiîy , 
bri<radier  de  la  gendarmerie  nationale , accompagne  de  quatre 
gendarmes  nationaux,  de  le  fuivre  en  prifon , de  1 ordre  de 
MM.  les  Âdmiaiilrateurs  provifoires  : lequel  dit  Chauliy  eut 
tous  les  égartls  poftibles  pour  ledit  lieur  Bernand , auquel  il 
fe  plai'^nit  d’être  forcé  d’executer  une  pareiLe  çommîmqti 
envers  hii.  Ledit  feiir  Berirand  les  fuivit  avec  la  plus  parfaite 
foumiilion  ; & arrivés  dans  la  cour  du  palais,  le  neur  Jour- 
dm  fe  quaiih-mr  de  commandant  du  fort,  dit  aux  gendarmes 

nationaux  de  faire  monter  chez  lui  ce  b là  ^ à quoi  ils 

obéirent  8^  entrés  dans  Tapparremenc  dudit  fieu r Jourdan, 
cdui-ci  ’eprocha  audit  heur  Bertrand  d’avoir  fait  des  motions 
courre  l’armée  de  Monteux  : le  fleur  BertTand  lui  répondit 
d une  manière  à ne  lailîer  aucun  douté  fur  la  condu'te.  Ledit 
heur  Jourdan  demanda  encore  audit  heur  Bertrand  pourquoi  il 
ii’avoit  pas  voulu  donner  la  veille  les  lettres  adreiiees  a l ad- 
minii'tratîon  provifoire  ? à quoi  ledit  lieur  Bertrand  lui  répli- 
qua que  les  ordonnances  le  lui  defendoient , & il  lui  expliqua 
Compte  rendu  par  M.  Mulot,  1 


C I3’0  ) 

les  motifs  de  la  loi.  Le  fieur  ^Jourdan  lui  reprocha  auffi  d’avoîf 
traité  de  brigands  les  fieurs  Duprat^  Fontvielle  & Mainvielle  • 
ce  reproche  fut  repouffé  d'une  manière  victorieufe  par  ledit 
iîeur  Bertrand , qui  lui  offrit  de  prouver  ce  qu'il  lui  avançoit. 
- Après  ce,  il  fut  conduit  dans  les  prifons  & mis  dans  un  ca- 
chot, où  il  fit  venir  le  chirurgien  pour  obtenir  fa  tranflation 
dans  un  endroit  plus  falubre , que  fon  état  exigeoit,  attendu 
que  les  différens  coups  qu'il  avoir  reçus  lui  avoient  occafîonné 
la  fievre.  Le  chirurgien  vint , & fortit  pour  en  aller  faire  fon 
rapport  à l'Adminiftration  provifoire.  Ledit  fieurBertrand , fans 
fayoir  le  refultat  de  ce  rapport , reçut  l'ordre  par  lequel  on 
lui  accoraoit  fon  élargiffement , & il  fortit  entre  huit  & neuf 
heures  du  foir  : & il  efl  venu  cejourd'hui  nous  en  faire  la 
déclaration  , laquelle  lui  a été  lue  : il  y a perfifté  & a figné 
les  iqur  & an  que  deffus.  Bertrand , commis  des  poftes  ; ainfi 
a i original. 

X X X V I 1. 

Lettre  cl  MM.*  les  .Admi/îiJlTcitcurs  de  la  Copitniint 
d^  Avignon, 

- Paris  , /g  8 feptemhre  I7PI. 

Nous  avons  appris , Mêflieurs , par  vos  dépêches  d'hier,  les 
nouvelles  perfécutions  que  vous  éprouvez  de  la  part  de  l'abbé 
Mulot.  Nous  y fommes  fenfibles  5 mais  nos  regrets  diminuent 
en  vous  annonçant  que  notre  fort  fera  fixé  au  premier  jour. 
L^affaire  -eft  engagée  pour  famedi  ; peut-être  la  difcuifion  tien- 
dra-t-elle plus  d'une  féance.  Nous  vous  dépêcherons  des  couriers 
extraordinaires  qui  vous  feront  certainement  agréables.  Nous 
applaudijfons  toujours  aux  me  fur  es  fages  & prudentes  que  vous 
avei  employées  contre  Végarement  d‘un  des  médiateurs.  Em- 
ployez tous  vos  moyens  pour  faire  régner  l'ordre  & la  tran- 
quillité dans  la  ville,  qui  a place  a jufie  titre  fa  confiance  en 
vos  vertus.  Nous  fommes  extrêmement  occupés  des  mémoires 
& des  difeours  relatifs  a la  féance  de  famedi.  Nous  n'avons  que 
le  temps  de  vous  réitérer  i'eftime  & la  cordialité  avec  lefquelks 
nous  fommes , Meffieurs  I Duprat , député  j Rovére  , député. 

remarquer  que  M.  Tijpot , député  d’Avignon,  & 
M.  Ayme^  éXeOitm  de  Carpentras  , aulÏÏ  députe  de  l’Affemblée  éleétorale, 
n’ont  figné  ni  ces  lettres  ni  les  dénonciations  contre  moi  ; je  ne  devois  être 
rtaqué  feerctement  que  pat  la  faétion  Mouteufienne. 


.(  I?!  ) 

Lettrm  écrite  au  Préjîdent  'de  V Affernhléc  Électorale, 

Paris,  8 feptemère  1791. 

Monsieur  ie  Président^ 

Les  occupations  multipliées , occafîonnées  par  le  prochain 
rapport  de  notre  affaire  j fixé  à famedî  prochain après  demam^^^ 
ne  nous  ■ permettront  pas  denttêr  dans  beaucoup  de  détails. 
INous  ne  pouvons  qu’applaudir  à la  manière  fage  Bc  mefurée 
de  l’afTemblée  que  vous  préfidez ,, 'contre  M.  Mulot /Tun  des 
médiateurs.  li  eji  authentiquement  improuvé  par  tous  les  amis  de 
la  conflitution  & de  la  liberté. 

Nos  maux  & nos  malheurs  vont  être  terminés.  M.  de  Menou  ^ 
notre  rapporteur^  efi:  chez  nous  dans  ce  moment;  il  nous  affure 
que  notre  aîfairc  ira.  Nous  vous  renouvelions ^ M.  le  préfident, 
& à tous  nos  collègues  J les  fentimens  d’eftime  & de  cordialité 
avec  lefquels  nous  fommes,  M;  le  préfident  j figné,  Koyére  , 
député ) Dup rat  J député..  ' . - 

Lettre  des  mêmesd^- 

Taris,  h premier  oâobrt  1J91» 

Messieurs,  - 

Nous  n avons  rien  négligé  pour  faire  retentir  T Ajfemblée 
nationale  des  crimes  & délits  commis  par  M..  Mulet.  Tous  les 
cœurs  honnêtes  en  font  indignés.  Nous  aurions  obtenu  une 
fatisfaâriort  prompte  .cô-mplète  fans  lé  changement  de  la 
légiflatton , -qui  s’effedue  aujourd’hui.  La  nouvelle^patoî:  dif- 
pofée  à exécuter  les  lois  & à punir  les  prévaricatmns.  Nous 
n avons,  pu  .être  entendus  d.  la  barre.  Notre  dénonciation  efl 
prête.  M Tijfot  ne  veut  pas  la  figner  fans  une  délibération 
delà  commune  d’Avignon ^ & un  arrêté  de  l’afTembléè  élec- 
torale. Nous  ne  fommes  pas  fi  ferapuleux.  Vos  lettres  & vos 
procès-verbaux,  que  vous  nous  avez  fait  paffer  , font  pour 
nous  une  afilirance  affez  forte  des  crimes  du  médiateur  Mulot, 
Cependant,  pour  agir  avec  plus  d’exaélitude^  veuillez  bien  nous 
■faire  paffer  cette  délibération.  Nous  avons  parole  du  minifire 
de  la  jufiiee,  Meffieurs  , que  MM  Mulot  & le  Scène  ne  fe^ 
ront  point  employés  dans  notre  pays  comme  commififaires 


I 
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cîyîls  i les  troupes  Zc  fes  commandans  feroüt  changes  j 8^  le^ 
patriotes  pourront  reprendre  courage  & recouvrer  leur 

liberté.  - ^ . i 

Nous  vous  exhortons  à continuer  de  mettre  en  pratique 
cette  fermeté  qui  caraétérifeun  peuple  libre,  & qui  vient  d'être 
réuni  à une  grande  nation  qui  a conquis  fa  liberté.  Nous  allons 
faire  tous  nos  elforts  auprès  du  .miniftre  pour  accélérer  l exécunon 
de  la  promeffe  qui  nous  a été  faite  hier.  Nous  vous  écrirons 
cfemain,  pour  vous  annoncer  les,  opérations  ultérieures.  Nous 
fommes  cord-ialefnent, ; Duprat.  , 

P S.  Il  ne  faut  pas  s'alarmer  de  la  difrofition  de  certains 
articles  du  dernier  décret 5 la  foiblefle  de  l’AlTemblée  agonifantc 
dans  fes  vieux  jours  étant  tombée  en  confomption , n'a  pas 
permis  de  mieux  faire  : c elt  uue  merveille  qu  elle  ait  eu  la 
force  de  réunir , & très-heureux  que  le  décret  ait  été  rendu 
quelques  minutes  avant  raeceptatipn  de  la  conilitution.  Ce^t® 
circooftance  la  met  hors  du  cas  d'avoir  befoin  d’une  fanaion 
que  le  Roi  eût.  refufée. — La  nouvelle  légiflature  nous  rendra 
plus  de  juftice,  fi  furtout  noms  y fommes  repréfentés  par  des 
patriotes  éclairés. 

N'’.  XXXVIII. 

JLe  T 2 RE  des  Adminifirateurs  provïfoir^s  d^  Avignon  ^ 
à M.  Mu  L-0  T,  _ 

.Avignon  , H oHolre  I791. 

Monsieur» 

Il  s'eft  formé  une  infurredion  éans  notre  ville.  Les  auteurs 
ou  les  agens  avoient  égaré  une  petite  partie  de 'nos  citoyens 
par  des  affiches  calomnieufes  & incendiaires , & des  pro- 
pos Pditieux.  Un  attroupement  s"eft  forme  dans  l.eglife  des 
Cordeliers  j on  y a fonné  le  tocfin.  Un  patriote  reconnu 
& qui  a'"été  tant  de  fois  l'objet  d'atroces  calomnies,  M- 
Lefeiiyer  , y a été  conduit  par  des  gens  armés  5 il  y a ete 
indignement  afTaffiné  devant  l autel  du  feigneur 

Les  bons  citoyens  fe  font  ralliés  fous  les^  drapeaux  de  la 
loi  j ils  ont  marché , & l'attroupement  a ete  diilipe. 

Les  fadieux  avoient  eu  l'audace  de  s emparer  des  portes 
delà  ville,  d'en  enlever  les  clefs;  & quelques-uns  d entre 
ôux  ont  pris  le  chemin  de  Sorgues.  La  pruaence  nous  con- 


duit  à croire  dfvïir 

traires  a la  venté.  Nous  avons  c poÆbie,  de 

& nous  vous  pnons  donner , 

brtitf  N<^«  a'^^^ns  fak  des  difpofitior.s  qui  nous  afférent 

“NouTfommlrbien‘^coVdiakm 

iiiftrateurs  provifoires  de  la  commune  d As  . _ 

Signe  / Combes,  adminiftrateur  provifoive;  Bourges,  a..- 

ininiftrateur  provifoires  adramiflrateui.  ^ 

P S Nous  vous  requérons,  au  nom  delà  loi  outragea, 
de^fairi  arrêter  les  ckoyens  d'Avignon  qui  peuvent  s etie 
rendus  ce  matin  à Avignon. 


réponse  de  M.  Mulot  aux  Admlnijlrateurs  provifoires. 


Cuttilly-ks-Sorgues  , 16  oStobre  ngs. 
nouvelles  que  vous  m'annoncez  , Meilleurs  , pénétrent 


Les 

Signer,' ’ea^u^e  T^enmZrUlJirUiges  que  feront  fanS 
doute  venger  mes  fuccelîeurs  par  les  organes  des  lois  qu  ns^ 
Tont  établir  au  nom  de  la  France.  _ , ^ ^ 

Ce  nom  n a pas,  été  aüez  refpeae  dans  vos  murs  , & ( 

les  troupes  iàançoifes  y avoient  ete  conrormemcpt  a U Im 
du  quatre , fi  mon  aurorits  y avoit,  ete  reconmie  ^ 
me  flatter  que  les  malheurs  que  vous  deplorez  ny  feroi.nt 

’’ll”fcJ’n*eft  pas  Vinftant  de  laiffer  fh^pper  un  repro- 
che: c'eft  l'occafion  de  vous  rappeler  a la  loi.  Ce  n elt  pas 
alTez  que  vous  ayez  pris  des  melures 

la  tranquillité  , trouva ffiez-vous  des  coupables , il  n.  C.t 
pas  vous  laiffer  aller  à la  vengeance  ; î'^'Tî  ' 

h loi.  Je  fais  paffer  à MM.  les  commiflaires  «v>*s  > 

l'on  m’annonce  être  arrives  à Orange,  copie  de  vqt.e  le.  .e  . 
& je  leur  remettrai  volontiers  mp  pouvoirs  , qui  n expiie- 
ront  qu’au  moment  où  je  connoitrai  les  leurs.  , 

Je  partaf^e  fincèrement  votre  douleur  Vais  donner  ai 
général  la  rèquifition  néceffaire  pour  remplir  vos  vues. 

Signé,  Mulot,  médiateur,  député  à rAiîemblee  nationale. 

X 3 
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N^.  XXXIX. 

Réquisition  des  Citoyens  émîgrans  à la  Barthalajfe ^ 
k M.  Mulot  J du  i6  octobre  lypi,. 

Monsieur, 

cœur  d'un  médiateur  de  la  France  , d’un 
mimfire  de  paix , que  nous  venons  dépofer  nos  inquiétudes , 
nos  alarmes  fur  le  fort  de  nos  familles , de  nos  propriétés. 

La  ville  d Avignon  , dont  nous  fommes  éloignés , pour 
avoir  voulu  le  bien  public  , la  conftitution  françoife  dans 
Joute  fon  intégrité,  eft  en  ce  moment  en  proie  à de  nou- 
velles dÜTentions.  Le  peuple  avignonois  vient  enfin  d’ouvrir 
les  yeux  ; il  s eft  reuni  en  affemblée  dans  l’églife  des  Au- 
guftins  & des  Cordeliers  , pour  demander  à fes  adminiftra- 
teurs  infidèles  , difons  mieux , à ces  factieux  un  compte  fé- 
vère  de  leur  conduite. 

bans  doute,  que  peu  difpôfés  à fatisftiire  ce  peuple  -jufte 
dans  ces  demandes , mais  facile  à être  égaré  , les  meneurs 
repoufferont  la  force  par  la  force  j les  portes  de  la  ville 
font  fermées  Se  occupées  par  les  vrais  patriotes  ; la  cloche 
d argent , le  tocfin  fonne  pour  les  brigands  effrénés  j enfin  , 
Monfieur  ^ nous  redoutons  les  plus  grands  malheurs  dans 
cette  ville  infortunée , Tanarchie  & le  défordre  : le  remède 
à tant  de  maux  pourroit-il  être  éloigné?.  Vous  êtes  près  de 
nous. 

Les,  fouffîgnés  réclament  donc  , Monlîeur,  la  proteêlion 
de  la  France  j nous  vous  fupplions  & requérons, en  tant  que 
de  befoin,  d’apporter  à nos  malheurs  le  remède  que  vous 
fuggérera  votre  fageffe  ; l’entrée  des  troupes  ne  fauroit  ren- 
contrer aucun  obftacle  | les  portes  d’Avignon  , depuis  ce 
matin  enlevées  par  les  amis  de  l’ordre,  leur  affureront  une 
entrée  fans  aucûn  rifque  à courir. 

De  grâce,  Monfieur,  que  la  garantie  de  la  France  con- 
fignée  dans  les  préliminaires  de  paix , ne  foit  pas  illufoire  j 
nos  concitoyens  la  reclament  avec  la  plus  grande  confiance; 
votre  humanité  mous  eft  un  sûr  garant  de  votre  empreffe- 
ment  à venir  au  fecours  des  malheureux. 

Nous  avons  l’honneur  d’être , avec  la  plus  parfaite  confî- 
dération , Monfieur , vos  très-humbles  ôc  très-obéiflans  fer- 
viteurs , 


/ 
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Touffain,  neveu;  Blet,  fils;  Ferrier,  le  jeune  ; Malet  ; 
Jofeph  Sabat,  Jean  la  Place,  -Palourdm  , fils  Bertr^d 
Peyre,  aîné,  notahk;  Peyre,  cadet ; Sauvan,  aine , o§cur 
mLaW;  Vidal,  Fortiat,  Bigonet,  fils;  Mille,  BMioye, 
Regnaut,  Boret,  père  8c  fils;  Niel,  Pitoy,  Girard,  Bigo- 
net,  père;  Blavet,  Audiffret,  fils.  Je  crains  pour  les  pri- 
fonniers.  Vernet. 


iRTTRE  de  M.  Mulot  à M.  Ferrier  , Maréchd- 
des- camps  , commandant  les  Troupes  de  ligne  reparties 
dans  U Comtat. 

CenüLlylès^S-orguei,  àSiohre  179K 

GÉNÉRAL,- 

Les  Citoyens  fuyant  à la  Barthalaffe  entendent  le  toc  fin  : 
le  fort  de  leurs  familles  , de  leurs  maifons,  les  anime  > ils 
me  requièrent  de  leur  donner  des  fecours.  _ Les  fecours^ 
çois , )e  ne  puis  qu^en  difpofer  5 je  ne  puis  en  œnnoitre  a 
force,  la  valeur  que  par  vous  (j’entends  la  puiiiance  , car 
je  ne  doute  pas  du  courage  des  François). 
ponfe  précife  de  vous , qui  vous  rende  refponfable  de  ce  qui 
peut  arriver,  dès  que  vous  aurez  décidé  que  vous  aurez 
alfez  de  forces  : qui  me  difculpe  , fî  vous  n en  avez  pas^  ^ ?î* 
Votre  réponfe,  que  j’attends  fur-le-champ  , va  partir  a 1 Al- 
femblée  nationales  & fi  vous  ne  m’en  donnez  pas  avant,  un 
quart-d’heure , je  vais  le  faire  conftater , Signe  Mulot. 

réponse  de  M.  Ferrier  J Général,  à Sorgues  , le 
16  octobre  1791. 


Monsieur, 

Je  reçois  , dans  l’inftant , la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  , & je  ne  perds  pas  une.  feule  minute 
pour  y répondre  i vous  me  demandez  de  vous  donner  1 état 
des  troupes  qui  peuvent  être  employées  , & je  dois  prefumer 
que  vous  n’avez  pas  entendu  parler  de  celles  qui^  ont  ete 
placées  dans  le  Comtat  Vénaiffin  , fur  un  état  de  reparution 
arrêté  par  MM.  les  médiateurs  , ou  en  conformité  de  leurs 
réquifitions  ultérieures.  Je  penfe  donc  que  vous  denrez  fa- 
voir  politivement  ce  qui  eft  à Sorgues  & a Orange , & je 

I 4 
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vais  vous  en  donner  l’état:  celui  de  la  fituation  du  foixante- 
d x-neuvieme  regunent  d infanterie  , qui  :n’a  été  réuni  t 
premiei  ds  a mois  , annonce  cinq  caus  quatre-vmn- Cept 

les  dT«  efc?-ons'd  été  réuni  .auiourd’huf  p{u 

les  deux  efcautons  du  cinquième  régiment  de  hiifrardsrcf 

enTr  Coionel-Genera^  , annonce  deux-  ceuts  dix  homm<=^s 
en  état  de  faire  le  fervice:  en  outre  nous  avons  à Soranpr: 

^ ““  compagnie  d’artillerie  deffinéS  à 
lairv,  le  fervi.ce  de  quatre  pièces  de  canon,  du  calihm 
quatre,  qui  fpnt  également  à Sorgues.  A Orange,  le  fèc-nd 
bataillon  du  ioixante-feptièms  régiment  d'infanterie  , ci-Lvant 
y a ,ete  placé,  doit  avoir  quatre  cents 
trente -quaae  homnist  prelens , fuivant  l’état  de  lituaemn  au 
premier  de  ce  mois  qui  m’a  été  envoyé  par  le  com,o‘Z,lr 
d^  ce  bataillon.  Voila  au  plus  jiifte  , Moniîaiir  au  moins 

gulüï  f draïï:  ---  ' 

N^  X L. 

Lettre  de  M,  Mulot  à M.  Ferrier, 

, Ui6  oFobu^ 

General, 

Je.ne  vous  demande  pas  le  nombre  de  vos  troupes  On 
fonne  le  tocfin  a Avignon.  La  loi  du  quatre,  portant  garantie 
fubflfc,  encor^i  .A  doTer  cette^ 

aa  cuoyem  i Avignon , qut  la  réclament  ? Je  ne  fuis  pas  mi- 
litaire ; P mvez-vous  ou  ne  pouvez  vous  pas  .>  Voilà  ce  qui 
nous  met  a 1 ubn  , vous  & moi  , & .t’eft  -cette  réponf» 

que  fattends. 

Signe  ^ Mulot,  encore  médiateur  de  la  France.  ' 

Réponse  de  M.  Ferrier. 

Sorgues  , U I6  octobre  I7pl. 

M O N S I E U Pv  , ‘ 

a votre  première  lettre,  je  vous  ai  envoyé 
françoiles;  qi^i  étoient  ;à  Sor-ues  & à 
Orange;,  & M.  Borye  vous  a dit,  aînlî  qu'il  vient  de  m'ea 
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affurer  , qu’il  ne  pouvoit  eft  revenu, 

combatuns:  *'  de  trois  cetits  d’Oran'ge, 

0U$  je  ne  pourrois  pas  e ^ Dans  votre  fécond® 

total  huit  cents  hommes  \ ^5  cüre  par  orii  ou  par  non, 

lettre,  vous  me  demander  ^ l/garautre 

fl.  je  puis  faire  jouir  les  -m  li  m^eft  impo^ 

accordée  par  la  loi  du  qua  r j ^ réponfe  auât 

fible  , da^s  retat  . des  chofes  cle  toe  ^un^  ^^1.  ^ 

briève.  Pour  auatreVdlet  , il  faudroit  que  je 

accordée  par  la  loi  q favoir  fi  on  ouvrira  les  portes 
fuffe  à Avignon  i & i s g ^ £ on  leur  livrera  le 

de  cette  ville  aux  ^ à force  ou- 

palais . ou  fi  elks  4me  ville.  Comme 

verte . en  cas  de  ^efiftanc. , fuppofer  le  cas  de 

je  dois , dans  ma  qua  i § s ^ l’autre  de  ne  pas 

réfiftance,  & ‘‘.."““t  X^îfnation  ni  la  gloire  des  armes 

compromettre  la  dignit  <-  obferver  d"* abord  , 

françoifes,  je  "tr ^‘‘"Tvue  de  s’eremparev  à force 

que  d’attaquer  une  vpe  da.is  , beaucoup  de  reflexions 

Iverte,  eft  «ne  mafure  qui  „ais  cette 

tendantes  à s’affûter  fi  elle  do.t  eue  , , 

mefure  tient  abfolument  a ponnqe.  q puis,  Mon - 

litaire,  dans  lequel  je  nombre  de^combattans 

fieur  , que  vous  rappeler  quel  eu^  le  ^ 

dont  ie%uis  difpoferi  >e  qu’eff 

de  compagne  da  „i  ne  dois  répondre  da 

la  ville  • d Avignon  , &-  / P commandée  , telle  chofe 

facces  d’une  attaque  qui  me  J ..  chargé  d’execu- 

bayant  iamats  ete  demandée  a '”  8^”  ferai  , 

ter  ; mais  ce  dont  le  puis  ’ %;  que  j’ai  été 

dans  le  cas  où  “î^ute  en  aucine  manière  que 

rtro^^erbe  fecSe!;;  parfaitement  le  xèle  8c  le  courage 
don*'  ie  leur  donnérai  l exemple. 

Ma'réchalda  camp,  employé  dans  la  fepneme  dwifion.  D„, 

Lettre  dp  M.  Mulot  à M.  FerRISR- 

Gentdly-les-Sorgues » le  l6  octobre  ly?!. 

Votre  lettre  contient  une  double  reponfe  s mais  ni  i une- 


que  peut  fe  bafer  une  reauifitînn  ^ ^ hypothèfe 

1 imprudence  de  dire  à un  SnL/'  commettrai  jamai 
cette  queftion,  pouvez-vou^:^  nn  " ^^rche:^  , quand,  fu 
la  force  de  vos  trounes  afTn  pouvez- vous  pas,  pa 

rantie  ftipulée  dans  h Inf  ^ ^ ^ d'Avignon  Ja  ga 

qu’il  ne  ^ourrolr^as  Je  ^poS 

quand,  fans  que  ^je  hd  pa^g  de^vill  homme! 

ouverte , il  me  renvoie  ! U J/v-  ® emporter  de  force 
noir  a la  politique  de  connoLf  Js  f 
militaires.  Il  me  fembloit  ou'il  , & les  mouvemens 

ravoir  s'il  étoit  coJenaKl-  "PP”i?un>t  à la  politique  de 

& qu’il  étoir  du  Xp  Jilira“itrde‘‘  f"“^^  dans%_ne\ille , 
pour  y entrer.  unitaire  de  favoir  ce  qu’il  falloit 

fabilitéj J" ''®‘P°‘’' 
« loi  de  la  garantie.  ^ permettant  d'exécuter 

qu? je  vous^av  Js°ïcrit  ‘’®  ''°us  repréfenter 

foin,  deplulieurs  calibres  VouJr,"a°“  ouffions , au  be- 
apparemment  néceffaire  • & ie  n%?  P"*® 

reprocher  que  dans  cette  oc  pomt , des-lors,  à me 

pièces  de  âmpagne  (i^  ^ quatre 

mortde  attriftante  de  Ja  ■ 

mandent  de  vous  rcquérir  J.  provifoires  me  de 

afin  que  fi  les  coupables  sV  rrS’n^’  meflires  foieiK  prifes, 
pas  Pimpunitéj  je  vous  mæ  A trouvaflent 
que  debeCoin,  de  prencL  cet  ^ 

^ î’in^lVfirt  J''"' ““ 

O ^ MULOT,  médiateur  de  la  France. 

N®.  X L L 

Lettre  de  M.  U Mmijlre  de  la  guerre,  à M MüLOT. 

- w-  Pans  y le  lî  feptembre  ij^i. 

^ > Monfieur  , la  lettre  .que  vous  m'avez  fait 

•«  s. 


l-honneur  de  tn-écritre  ^5  demander  pour  affûter  U 

veau  renfort  de  «oupes  q ^ j foit  dans  le  Gomtat  ve 

tranquilUtégenerale  , fo.t  a A nationale 

naidin;  le  metois  flatte  q arrangemens  qui 

loit,  avant  fon  , réunion  à la  France.  ,“‘e  P 

une  fuite  iu‘^‘fp2"‘'‘^'® -^r^'îau  moment  de  fa  feparation,  ^ 
de  temps  qui  lui  refte  jufqu  a * Q^^elle  a encore  a re- 
fa  SplSité  des  o'f  “ Æi  foit  poffible  de 

gler,  ne  permettent  pl“  pays;  mais  pour  ne 

déterminer  ‘1'^,  lon^-t^mps  en  fouffrance , )S  ptO" 

pas  laiffer  lesxhofes  P'“  Vy  faire  paffet  î® 

poferai  inceffamment  * fnffifant  pour  y rétablir  y" 

Ire  de  troupes  v miniftre  de  U guerre. 

rement  l ordre  & ia  paix. 

DUPORTAIL. 

N».  X L I I. 

J Cnrd  à M.  Mulot, 

Lettre  du  Département  du  Gard  , a i . 

Nîmes  , le  premier  fiptemhre  Î79l. 


Monsieur, 

Nous  ne  pouvons  'Lr’^^ie'r'f le  régi- 

VOUS  nous  faites  en  Roufdllon  , va  partir  pour 

ment  des  cndevant  Chaffeurs  de  ^ , 

Perpignan  j onze  cents  ci  q ^ deux  jours  fous 

naiix  de  ce  département  von  p ^ les  troupes  de 

les  ordres  de  fodlcier  gf-R  ^ tn-feuLment 

ligne,  &i  ne 

de  porter  a cinq  re  un  peu  de  temps.  Cs 

Avignon,  mais  de^.  ly  Rin^-  ollnns  être  orivés  pour  la 

corps  de  volontaires , dont  no  ^ rend' les  iesours  des 

sûreté  intérieure  du 

citoyens  foldats  qui  nous  reft  uqireé^oire  du  département 


N".  X L I I I. 

Uttre  de  M.  Drzbssart,  Minijîre  de  l’intérieur  ^ 
^ M,  Mulot, 

Pans  J le  i^feptembre  1791. 

je  donn;  'au  dépmlment'^  dlVl'l  ^“e 

Comht  fix  cenK  e rd«  le 

font  deftinées  à défendre  ^ nombre  deceüesqui 

Wr  queie  neo'i  v n®  'j*  . Je  vous  prie  d'ob- 

nation  \ ces  qardes  / décreU“'par"' 

Le  miniftre  de  i'intérieur,  m LlsflaT 

N°.  X L I V. 

' CLARATloir  faite  par  te  fleur  F'incent. 

Nouriy  notair^  diT  nr Jr  °^r  ’ Par<levant  moi'  Benoît 

prefent  le  ft^ir  An*  témoins  a la  fin  nommés  , fut 
-Ayfgnon  & Vincent-,  demeurant  ci-devant  à 

de  fon  «é  aTer  P"“  ? d'Aubenas,  lequel 

dit  notafre7i:réc^Zrto'’^h'“'  > 

déclare  , pour  la  déeWe  d^r""  ’ ? ^ & 

tion  ou  dépofîtion  par  lui  .eonfcience,  que  la  déclara- 
eft  fauffe  en  tous  £ nLjf.  le  é du  courant, 

finir  des  prifons  où  il^étoit  dél*^  ' T ^‘‘J‘  V'e  pour 
fut  forcé  h la  faire  nar  ^ depuis  dix  Jours  j qub‘1 

gendarmerie  n^ionafe  aurf^r^  ^ brigadier  de  la 

en  prifon,  lui  dîfnt  qu\‘a|' 

f^on,  il  ne  fortiroit  cette  déclara-.  f 

«ontraire  aV/  U Faifoh  ^ m Ife  pour  eue  fufiUé ; & quju  ' 

en  pnfon  , & de  laonellp  J 'f  ^ 

a requis  aéte,  tui^fl.  c"'"  ' 

•Xavier,  Lambert^  habkal  François. 

iuerc,  iiabitans  decô  heu,  témoins,  requis  Ôc 


l ^ . P ' ' 

îgnés:  ledit  décUnnt 

Xaviet.  Lambert,  Nourry. 

ainfi  à roriginal. 

Nourry  , notaire.  . ' 

• • r(>  lieu  du  Pont  de  Sorgues  , 

Nous  officiers  munic^aux  d ^ certifions  a 

dans  le  Comtat  .v-J'f  " ^‘’.te^oît  Nourry  , qn.  a ex- 
tous  qu'il  j-jAe  de  déclaration  que  deffus,  eft 

pédié\  fi,né  l'extrait  d aa^d^.g^  feing.  & ecri- 

notaire  de  être  ajoutée  tant  en  lugement 

“ï'i”  :r,  çi  £ ç4“-  ' T”  “ 

le  fceau  de  notre  municipalité. 

A Sorgnes.  U 17  o^oire  lypl- 

Vianès,  officier  .num.pal  ; André  Ci  y , ü 

huunici'pol»  ««-r  t 

N'’.  X L V. 

' v/c5  var  la  Commune  d’ AviGlUOUt 

PIECES  envoyées  par  ta 

A M.  l’Abbé  . Mu  LOT. 

Avignon,  U n novembre  179I. 


MONSIEUR.  ^ 

Il  efi  aujourd'hurbiM  ces  jours  d'horreur, 

eaux  auxquels  vous  def  grands  forfaits  com- 

o'ii'  ne  furent  alors  que  Ve  P ,?  „oir  q vous  annoncer  que 
^ depuis  dans  notre  P“™  i^,‘^„c"rparticuUère  eft  tout-> 
Ip'ir  oDinion  & leur  reconnoiiia  P-  • ^ la  reconnoif-t 

coup  devenue  en  votre  ’gj,  iffant  les  adreffes  & les 

fance  unaniuies  de  toute  _ • nous  vous  prions  d erre 

le  “ ■ff.X 

ti„  »»«>““  p"«  i“s=  ■* 

‘S',AS- 
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Richard , maire  ; Cliirh’Ar  P ' j , 

Payfant  , Defcours.  Ferri  >r  5 

municipaux,  “ ^ Guillaume,  officiers 

U 1%  novembre  ivaj 

Monsiiur  LS  Président, 

,Gne  infurreélioiî  faite  Dar  df»c  AA* 
patrie  le  21  août  dernier , 

renverfees,  les  yeux  des  médiatLrfL  1 légitimés 

des  arreftations  illégales  la  muni  * r ^tance  fouillés  par 
fonnée,  nous  forcèfent  de  nZ  S o 
lAffemblée  nationale  nos  doléances  de^  nr’ ^ 

foirSicTi^  upiusTnit  -rzrr 

nous  crilmes  toucher  ZZ^iu  ’m'ZenrZ  1'^“' ' ’ 

haines  privées  & des  crimes  qui  déS/^  1 extinaion  des 
reportions  à nos  coi.cito>eS  ^o  bienfdtf  7" 
tens  & l'oubli  de  toutes  les  ininrZ  ^ ton- 

fonnelles.  Mais  il  étoit  dans  les  malhe”’  nous  étoient  pêr- 
vignon  d'effrayer  l'Europe  uai-  une  deftinées  d'A- 

inouïe.  Soixante  citoyens  arrêtZ'ar'  •'^®  f^r^aits  jufques 
odobre  &confignés  dans  le  palais  • !)»  ‘ï”"'®"’®"'  ^6 

qui,  depuis  deux  mois  , fous^la  f-ûve  municipaux 

^ttendoientlareftautatiôn  d'Le  liZtél"  •‘’®  P 

f 14  millet,  & qui  avoiZté  avie  pfr Z“f  >' 

des  femmes  & des  enfans,  tous  ont  été^  7 5 

dans  le  cours  de  deux  nuits  ^ - ftng-froid  , & 

nière  la  plus  barbare.  Un  crêpe  fiinélf^  ' égorgés  de  la  ma- 
reufs  citi  d'Avignon.  A FarZl  dZ  ■'"  '"^''’etr- 

deputes  çar  le  roi , des  gémiffemens  & de°sTn^'"'®*  ' 

compagne  leur  entrée  & la  nôtre  Mais  iZ  ‘?"slots  ont  ac- 

lieiir  le  préfident,  & quelle  ne  i l^on- 

l’Aflemblée  nationale  ?orfqu'en  ai  Indignation  de 

reurs,  elle  fe  rappelera  a ? uï  HA  tiffu  d'hor- 

auteurs  Ik  fautetus  de  tant  de^crZr‘°"  P«  «es 

faog  de  tant  de  viaimes  a été  7/r  ’ .^"oore  couverts  du 
le  fieur  Rovère , l'un  d-s'  chefs  iJ^i  homme , 

d.t  fauWnt  député  d^irÿ^nt  T- 


iM&  . „.r,.=  r;,p™  X;  iX'’”,’."”™  fï. 

l'Affemb/ée;  qu'elle  a '"«Ipe  M.  le  rappel  de 

pour  prévenir  leurs  crimes  y ^ : r^aeiTe  éclairée  & ferme 

le'^Scène  des  ^fons  do^u^a.f.||‘e^ccl^^^ 

a fu  eontenir  les  malveidan  ...jv-  nationale  un 

été  médiateur  , qui  viftoire  ^ut 

x““'  “S"  S:  yrssi.",  v,rs 

Si.“s  î“pS« . 

commiffaires  civils  que  le  n^îrraaée  depuis  par  fes 

déjà  frmérirée  par  AvXrfes  épars 

fages  coUegues . qui  ram  » p 

|sSîÆ5^fB£siS£ 

du  retour  de  1 oïdie  , de  crimes, 

févérité  envers  ceux  qui  fe  font  iouû  ..  d~  Nous 

fans  doute  ‘’^^ffemÙée  “nationale  la  trille 

Sïfp.»".’  SE"  >1>  lii.,»'K’Offi.ipr. 

cipaux  d'Avignon. 

ADRESSE  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


L É G I S L A 


T E U R S 3 


„ .11  r...  sif  jfsti 

enfanglantée , facCccgee  par  ‘ x<j  s'é^ant  réfugiés  dans 

rang  lumain  & qui  , biemo^  ap«s  ,^s^^.ant^r 

les  murs  d Avignon  , îmnunité  feroit  regardée  par 

tellement  , atroce  s , que  'TVordïe  focill  , 

l'hiftoire  comme  le  plus  grand  atuntat  a i oru  = 
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rin  à h poftëdté,  & pour  nous  comme 
pour  notre  cité  & pour  h France.  U 
punner  dans  l’opinion  publique  & 
parvenir,  qa  il  s’adrefle  à vous  qui  en  êtes  les 
vous  priant  de  faire  faire  Jeaure  , dans  la 
tribune  de  la  nation , de  toutes  les  délibérations  qu’il  vient 
f tshabilitation  , d’en  ordonner  l’impreffion 

frais  de  1 état,  & _1  envoi  dans  tous  les  départemens 
VOUS  prie  encore  d approuver  , par  un  décret  la  rnn 
imte  humaine  & prudente  de  MM.*^  ks  commiffdres  du 
general  & nominativement  des  braves  foldats  patriotes  corn 
pogne  les  regimens  qu  il  commande  dans  les  murs  d’Avignon 
Daignez,  legilliteurs , daignez,  repréfentans , par  cef  aaê 
éclatant  de  jultice,  entretenir  & perp'étuer  en  nous  I’enth„u 

non?^  " O"”?”'  tle  la  reconnoiifance  que 

nous  vous  devons,  principalement  parce  que  dans  votre  fa^ffe 
vous  avez  rejete,  le  4 novembre,  un  projet  de  la  loi  fré! 

par  votre  comité  de  pétition  , qui  avoir  été  follicité 
& obtenu  fans  doute  par  les  fieurs  Rovère  £ 

aigres  inftrumens  de  nos  calamités,  projet  qui  étoit'  un  vé^ 
ritabL  p.an  de  confpiration  contre  la  patrie  , puifq-i’il  ton- 
doit  a improuver  nos  libérateurs,  à les  Éloigner  de  noiis'’& 
a livrer  tout  le  IVRd,  ( un  peuple  doit  tout  dire,  jufqu’rfe 
prefomptions,  lorfquil  s’agit  du  falut  de  l’état  ) à ime  fac- 
^ 1 anarchie  & au  defpotifme  du 

Vous  apprendrez,  avec  plailîr , que  nous  Pommes  i p,-/. 
lent  tous  unis  5 que  1 ade  conftitutionnel  a été  folemndi*^- 
ment  proc.ame  au  milieu  des  témoignages  de  l'allés-tir- 
pub.icue  ; que  noiis^  l aimons  , que  nous  l’obferverons  & ië 

Cirons  jufqii  a Ja  mort. 

Vous  apprendrk  enfin  que  nous  n’avons  plus  qu’une 
ame,  cme  nous  ne  formons  plus  qu’un  vOeu,  celui  del’exé- 
cutton  des  lois,  celui  de  la  punition  des  airaifins,  des  bou-- 
reaux  de  nos  freres , & nous  l’obtiendrons 

Ja  vfbe'’? 

Signé,  préfuient  delà  feaion  des  Cordeliers  ; 

Su/mier,  preiideiit  de  la  feSion  de  la  Congréeation  des 
Hommes  j , prélident  de  la  feâion  dis  CéielHns  ; 

BcLlan.cr  préfident  de  la  feaion  des  Dominicains  : ;Àv- 
prefiaent  ae  la  feaion  des  Petits-Carmes j CarboJl , 

prêtre. 
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préti'e,  préfîdent  de  la  feélion  des  Grands-Carmes  \^Ma.rtin^ 
préfident  de  la  fedion  de  Saint-Pierre  î Lautier  , préfident  de 
la  fedion  de  Morières  j F.  Yves , capitaine  ^ préfic^ent  de  la 
fedion  de  Montfavet  j Efcoffier  préfident  de  la  fedion  des 
Grands-Auguftins  j ainfi  ’fignés  fur  Poriginal  exiflant  dans  les 
regiftres  de  la  maifon  commune  dudit  Avignon. 

Collationné  par  nous  ^ fecrétaire-greffier  de  la  comrnune  j 
à Avignon,  le  17  novernbre  1791.  Faulcon^  fecrétaire- 
greffier. 

Délibération  bu  Peuple  Jvignonois. 

Le  fêize  novembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  ^ en- 
fuite  de  la  rémiffion  faite  par  MM.  les^  préfidens  & fecré- 
taires  de  chaque  fedion  de  cette  ville  d"" Avignon,  des  délibé- 
rations refpedivement  prifes  dans  les  dix  fedions  compofant 
la  commune  dudit  Avignon,  le  lundi , quatorze  du  courant^ 
il  a été  procédé  par  nous , maire  & officiers^  municipaux  du- 
dit Avignon  , au  récenfement  defdites  délibérations  en  pré- 
fence  des  préfidens  de  chaque  fedion,  à ce  préfent 
requérant  maître  Gabriel  Viaay,  homme  de  loi,  fubflitut 
du  procureur  de  la  commune;  & le  dépouillement  defditçs 
délibérations  ayant  été  fini , il  en  efb  refulté  que  la  délibé- 
ration a été  unanimement  prife  par  les  citoyens  adifs  au  nom- 
bre (l)  de  trois  mille  trois  cents  trente-cinq,  — De  mot  à 
mot  comme  fuit  : 

Confidérant  que  depuis  long-temps  leur  patrie  gémiffioit 
fous  la  plus  cruelle  anarchie  ; que  cette  anarchie  avoit  été  la 
fource  des  plus  noirs  attentats  & des  atrocités  les  plus  hor- 
ribles ; que  le  gouvernement  avoit  été  ufurpé  par  une  horde 
de  fadieux  & de  fcélétats  , qui  avoient  à leur  folde  une 
troupe  de  brigands  étrangers  pour  faire  exécuter  tous  les 
complots  que  leur  noire  malice  ne  ceffoit  de  leur  fug- 
gérer  ; 

Que  depuis  cette  ufurpation  on  ffia  ceffé  de  vexer  tous 
les  citoyens  honnêtes  , qui , par  des  propos , des  lignes  & 
même  par  leur  filence , paroiffoient  improUver  leur  odieufe 
conduite  ; 


i 


( I ) Il  n’y  avoit  que  2795  votans  quand  Avignon  a exprimé  Ton  vœu 
pour  être  réuni  à la  France,  & ce  vœu. a paru  fuffifant  : combien  doit  être 
plus  forte  contre  des  calomnies.rexprefïïon  de3;35  çitoy^ns  dçîa  même  yiikJ 
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Que  les  faflieux  fe  font  portés  aux  plus  grands  excès en 
immolant  des  citoyens  innocens  j en  foumettant  à des  con- 
tributions révoltantes  & arbitraires  tous  ceux  qu’ils  croyoient 
leur  être  oppoles  j 

Qu’ils  ont  pillé  ^ dévafté  toutes  les  églifes  & grand  nombre 
de  maifons  particulières  j qu’ils  ont  poufle  l’avidité  8e  la 
férocité  jufqu’à  porter  la  guerre  la  plus  cruelle  & la  plus 
laarbare  dans  le  Comtat  ^ où  l’on*  rencontre  à tous  les  pas 
les  traces  des  vols  ^ des  pillages  des  incendies  8e  des  alTaffi- 
nats  les  plus  affreux  j 

Que  cette  guerre , fi  défaftreufe  ^ n’a  ceflfé  que  par  l’en- 
tremiie  de  MM.  les  médiateurs  envoyés  au  mois  de  juin 
dernier  par  le  roi , d’après  un  décret  de  l’AlTemblée  conf- 
tituante  5 

Que  cette  naédiation  a été  empêchée  de  rétablir  la  paix 
& la  tranquillité  par  les  menées  perfides  & atroces  de  ces 
mêmes  faétieux  qui  avoient  confpiré  contre  la  chofe  publique  ; 

Que  le  vingt-un  août  dernier  ^ la  municipalité  auroit  été 
en  partie  emprifonnée^  8c  en  partie  difperfée  par  les  agens 
de  ces  fcélérats  5 

Qu’ils  auroient  mis  le  comble  à toutes  leurs  horreurs  par 
les  maflacres  qu’ils  ont  ordonnés  8c  fait  exécuter  le  feize  oc- 
tobre dernier  8c  jours  fuivans  , d’abord  fur  tous  les  prifon- 
niers  détenus  fans  décret  depuis  le  vingt  août  dernier  ^ parmi 
îefqiiels  on  compte  quatre  officiers  municipaux  8c  plufîeurs 
notables  3 8c  enfuite  fur  une  foule  de  citoyens  de  tout  âge 
^ de  tout  fexe  j 

Que  la  ville  d’Avignon  étoit  à la  veille  d’effuyer  de  plus 
grands  malheurs  8c  de  voir  égorger  tout  ce  qu’il  reftoit  de 
citoyens  honnêtes  3 fi  les  troupes  de  ligne  8c  enfuite  MM. 
les  commiffaires  civils  3 dont  le  patriotifme  8c  la  fageffe 
font  généralement  reconnus  3 n’euffent  prévenu  3 par  leur 
arrivée , tous  les  maux  dont  nous  étions  encore  menacés  ; 

Qii’après  avoir  éprouvé  tous  les  genres  d’infortune  8c  avôir 
répandu  les  larmes  les  plus  amères  fur  le  fort  de  ces  mal- 
heureufes  viétimes  , qui  ont  tombé  fous  les  coups  de  ces 
cannibales  3 il  eft  bien  naturel  de  fe  livrer  aux  doux  fenti- 
mens  de  joie  8c  de  reconnoiffance  envers  l’Aflemblée  natio- 
nale 8c  le  roi  des  François  3 qui  ont  tendu  une  main  pro- 
tedrlce  8c  fecourable  à une  ville  défolée  3 envers  MM.  les 
cenmaiffaires  civils,  M.  le  général  8c  les  braves  militaires 


dont  le  zèle  infatigable  L l^pattiotifme  éclairé  nous  ont 

Salf  avX  , 

raltn^r^Stra  courant  , 

comké  de  pétitions , ^ ç faulTement  député 

rWe-lvignXsXXidu  fans  catadète  Sc  fan. 

"”onru»animement  JX"  rejX^'le  quatre  du 

à PAffemblee  nationale  de  ce  q le  rapporteur  du 

courant,  le  projet  de  decret  ^Çrefentepar  .epYongé  notre 

comité  de  petftions  , de  ^ Panarchie  , & de 

malheureufe  contrée  dans  le  deu,  _ ^ ^ 

rXmblée  Xlnale^S: 

^ "'’^^Sa^/cXl^iXfvds: 

& Æ de  SXné^U  & fur  f envoi  des  troupes  de 

ligne;  , . pclatant  à la  conduite  de 

^50.  De  rendre  un  'umoignage  eçlatan 

MM.  le  Scène  des  Maifons  & Mmot  c^i  à 

entre  le  peuple  f Avignon  & injuneufes' 

cet  effet  toutes  deliberations,^^  individu  que  ce  loit,  o: 

& calomnieufes  ptefun*“,  ^o.^â:e , qui  n’a  jamais  reçu  au- 
notamment  par  le  nomm  • 

cun  pouvoir  du  peuple  ^^'S"T°  utwon  de  deux  d’entre  les 
4°.  De  témoigner,  par  une  P.  ^ aux  troupes 

déUbérans,  à MM.  de  Choifi  , leur  général, 

de  ligne,  dans  la  perfonne  de  M.  au  

(i)  Le  fieui  Rovère  a été  député  r AffemWee  L «wm  R ^ P ^ j,  x 

queues  Adminiftiateurs  f”gYons  affem’dlées  n'étoi'f  “>P- 

auu€s  ds  CS  genre.  ^ 2 


Où. 


«ieputation  fera  char^ép  ^ ^ j ^ ^ Ladite 

commiffaires  civils  dis  ^^^^rcier  MM.  les 

furer  de  la  nerfonlA  A ils  ont  donnés  pour  s'af- 

folé Avignon^  irComtar^'g^'^''-  ^ horriblement  dé- 
<le  fe  rendre  coupables  des’ ^ut  récemment 
les  prier  d'ordon*ipr  î ^ ^ol^ames  maffacres  , &■  de 

les  prévenJ^rn'j^r^^^^^^  des  recherches  de  tou^ 
lable-  nécelTaire  pour  T ^ comme  un  préa- 

'<ie  tout  le  Coûtât  & ^me, 

r^<Ks  à h punition  etmpTaire ?f“  envù-onn,ns,  intéî 
qui  O t déshonoré  Ihumanité  nar  atroces 

qu  nos  /ours.  ^ forfaits  inconnus  juf- 

cj,  MAI  Col!eT/EmiSr8®"v  'urgence  du 

conjointement  avec  M iVti.’h  l fiommes  de  loi , 

Pierre  J M.  Paul  * ‘^j^^  j.pour  la  feétion  de  Saint- 

garion  des  hom;rîes  • ^Var  î congre- 

l'on  fuppléant,  PouVce^Aps 

pour  celle  des  Céleffins  • M ^^|l'‘’’‘‘'“euft!ns  ; M.  Vernet, 
pour  celle  des  Dominicains • ‘‘“'""''o  tie  loi, 

^ celle  des  Petits-Carmes  ; M.’  Gr'-en^°'TT''  Aubert,  pour 
fnppieanr  , pour  c^Iie  des  Crn^ffr  ^ f rGiinn  , fcn 

vtn  celîrde'lt'- " V m' ! ’ 

qui  ont  réuni  l^  maTorité^'aEl  "^o'^s 


ail] 

nont  aucun  trai"t“  à“"ir'révXTion  ^ &^qui  SW 

depuis  le  vingt-un  août  derni-r  d^  irJ  commis 

quis  & néceffairss,  & d»  recevot  ^ ''^‘'baux  re- 

ciations  & dépofitions  df  témoins  ‘‘l ’ dénon- 
tenogatoire  des  prévenus , " ^ ^ procéder  à Pin. 

trfiïXT,ÆS", à 

xans  pour  les  marn^^pç  vive  leconnoilTance  des  déiibé- 
qu’ils  ^ont  données  le“^dl?m“  PoUicitude  fraternelle 
laites  pendant  la  cHfe  WrlîTue'lfct* 
éprouver  j de  charî?Êr  Aa  ® ‘l  Avignon  vient 

ati'pertras  aue  a • ^ a/Turer  les  citoyens  de 

P aras  que  ceux  4 Avignon,  librement  affemblés f s^m! 


I 
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preffent  à défa vouer  la  guerre  injufle  & barbare  qui  a de- 
îblé  leur  ville  & une  partie  du  Comtat , & de  leur  déclarer 
folemnellement  que  cette  guerre  & les  horreu^  qui  l ont 
fuivie^  n’ont  été  que  Touvrage  de  quelques  monitres  prelque 

tous  étrangers  à Avignon  j . v i r -v 

7°.  De  fonder  une  fête  annuelle  a chaque  dixième  no- 
vembre , jour  de  notre  délivrance  , pour  tranfmettre  a la 
poftérité  les  fentimens  dont  nous  fommes  pénétrés  envers 
les  commiffaires  & les  troupes  de  ligne  qui  font  opery 
8®.  Que  la  municipalité  donnera  des  ordres  neceiiaires 
pour  le  tranfport  des  viêtimes  malfactees  & pour  leur 
pot  J dans  un  lieu  particulier  j que  le  convoi  fe  fera  avec 
toute  la  pompe  & la  décence  requife  î qu  il  fera  eleve  un 
monument  fur  lequel  on  gravera  le  nom  de'  ces  memes  vic- 
times & la  fentence  définitive  qui  fera  prononcée^  contre 
les  affaflins  leurs  fauteurs  & complices  , pour  eterniier 
f horreur  qu^’ont  excitée  de  tels  forfaits  , de  meme  que  les 
regrets  quhnfpire  aux  délibérans  la  perte  de  leurs  conci* 

toyejis^u,.!  fervice  funèbre  qui  fera  célébré 

annuellement  à chaque  dix-fept  oélobre,  auquel  la  munici- 
palité alTifteraî  . ^ j 

io°.  Que  la  municipalité  s’occupera  inceffaniment  des  moyens 
nécelfaires  pour  venir  au  fecours  des  familles  indigentes , 
dont  les  chefs  font  tombés  fous  les  coups  des  hom- 


reaiix  j _ 

11°.  Que  l’horloge  des  Cordeliers  fera  mceflamment  reparee 
pour  la  commodité  des  habitans  voifins  ; ^ ^ 

iz°.  Que  la  préfente  délibération  fera  imprimée  , puoiiee 
8e  affichée  dans  tous  les  lieux  accoutumés  de  la  ville  j qu’il 
en  fera  envoyé  des  exemplaires  a chaque  commune  du 
Comtat,  attendu  l’intérêt  commun  qui  les  lie  avec  Avignon, 
les  invitant  d’y  adhérer  pour  le  bien  général  , & en  outre 
qu’il  en  fera  envoyé  un  extrait  en  probante  forme  a 1 Al- 
femblée  nationale  & au  roi , par  un  courrier  extraordinaire , 
8c  à tous  les  départemens  du  royaunie , pour  leur  taire  connoi- 
tre  les  fentinfiens  des  véritables  Avignonoisj 

1^0.  Qu’un  exemplaire  en  forme  légale  des  deliberations 
& adreffies  feroit  porté  , par  le  courrier  extraordinaire , a M. 
l’abbé  Mulot , comme  un  nouveau  témoignage  de  la  con- 
fiance qu’il  a infpirée  au  peuple  avignonois  , qui  le  re- 
garde , en  ce  moment  , comme  fon  reprefentant  a 
Paris  } 
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14®-  Un  membre  de  Taflemblée  ayant  dénoncé  une  lettre 
contenue  dans  divers  papiers  publics  fignée  Durand  de 
Maillane  , comme  in^urieufe  , infedée  de  calomnie  contre 
ie  véritable  peuple  avignonois,  levure  en  ayant  été  faite, 
1 aüemblee  confidérant  que , par  refped:  pour  fancien  ca- 
ractère de  fon  auteur  J qui  étoit  membre  de  rAffemblée 
conltituante , elle  devoir  préfumer  qu’il  avoir  été  féduit  & 
trompe  par  des  fauflas  relations  fur  les  évènemens  atroces 
qu  11  lemble  approuver,  a délibéré  que,  pour  lui  faire  con- 
noitre  les  véritables  fentimens  des  citoyens  d’Avignon , & 
lui  manifelter  leurs  intentions , il  lui  fera  envoyé  un  exem- 
plaire  de  toutes  les  délibérations  & adrelfes  qu  ils  ont  una- 
nimement adoptées,  l’invitant  en  leur  nom,  à fe  rétrader 
de  la  lettre  & a convenir  de  fon  erreur  d’une  manière  au- 
thentique, & que,  faute  par  lui  de  ce  faire  dans  le  délai 
convenable , il  fera  dénoncé  , par  toute  la  cité  , à l’accufa- 
teur  public  & au  tribunal  de  l’opinion,  comme  un  calom- 
niateur & un  partifan  du  crime  5 

municipalité  fera  toutes  fes  diligences  pour 
rétablir  les  frères  des  écoles  chrétiennes  & gratuites  pour 
1 éducation  des  enfans  5 

* Enfin,  que  la  cloche  d’argent  fera  ôtée  de  l’endroit 
ou  elle  eft,  Sc  tranfportée  dans  un  autre  lieu,  pour  effacer 
le  fouvenir  de  l’ufage  horrible  auquel  elle  a été  employée 
lors  du  maflacre  du  feize  octobre. 

Et  ledit  récenfement  étant  fini,  lefdits  fleurs  préfidens  de 
chaque  feétion  nous  en  ont  requis  aéte , que  noufdits  maire 
& officiers  municipaux  , leur  avons  concédé  & ordonné  la 
publication,  affixion  & l’impreffion  de  ladite  délibération, 
pour  être  envoyée  & diftribuée  ainfi  & comme  il  eft  porté 
par  icelle  j & fe  font  , lefdits  fleurs  préfidens , fouffi- 
gnés  avec  noufdits  maire  8c  officiers  municipaux.  S/^rJs/ 
préfident  de  la  feaion  des  Céleftins  j , pré- 

fident  de  celle  de  la  Congrégation  des  Hommes  3 Veyrier , 
prefident  de  celle  des  Petits-Carmes  5 Aymé  ^ préfident  de 
celle  des  Cordeliers  ; Bellanger , préfident  de  celle  des  Do- 
minicains 3 Carbonel,^  prêtre,  préfident  de  celle  des  Grands- 
Carmes  3 Martin , préfident  de  celle  de  Saint-Pierre  3 Ef^ 
coffier ^ préfident  de  celle  des  Grands-Auguftins  3 Lautier , 
préfident  de  celle  de  Morières  3 F,  Yves  , cap. , curé  & 


L.  Sau- 


préCdent  de  celle  ! cTuanme . Clu- 

\an.  FerrUr,  Bernard,  ^ j^^ftitut  du 

t“u  — e.  W.  fiBHé  à l-onginal. 

nous  , fectétake-greffier  touffigué  l i 


Avîuot°"b  -.7“~bre"i79X.  FÂwtcoH  , 

sreâier.  ! 


“folPd  « cfpl*!  .N'-  41‘ . S*  ««  'i”  f“”  ^ 


N*.  31-  ‘791' 


